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Après deux ans d'existence,
la quatrième République
en est à sa sixième cam¬

pagne électorale.

La LibMon continue...
SCANDALE

I

dont on parle peu
« Bon appétit Messieurs, ô minis¬

tres intègres », faisait dire Victor
Hugo à Ruy Blas devant la décou¬
verte d'intrigues engendrées par le
pouvoir. Mais les forfaits Qui
suscitaient l'indignation de ce per¬
sonnage classique n'étaient que
jeux d'enfants auprès des immon¬
dices offertes par le bourbier gou¬
vernemental aux regards contem¬
porains.
La corruption des sphères diri¬

geantes a atteint des proportions
telles que ceux qui jouissent des
avantages de leur position de pre¬
miers rôles ne perçoivent plus que
les coups qu'ils portent à leurs ri¬
vaux sont autant de coups portés à
eux-mêmes, car c'est tout l'appa¬
reil gouvernemental qu'ils discrédi¬
tent — ce à quoi nous applaudis¬
sons.

Le vertueux Yves Farge, ce mi¬
nistre du Ravitaillement qui se
complaît dans les attitudes d'un
dd de troisième zone, n'offre pas

plus d'intérêt que ses co-équipiers.
S'il est tellement incommodé par
l'atmosphère empuantie des cabi¬
nets ministériels, que ne démis-
sionne-t-il pour respirer un peu de
cet air pur qui paraît lui manquer?
Soyons assurés que les fameuses ré¬
vélations dont il feint de menacer
tant de hauts personnages tendent
à autre chose qu'à améliorer le
sort de ceux dont la faim n'est pas
satisfaite. Ce héros de cavalcade
aura néanmoins mis à nu — peut-
être plus qu'il ne l'aurait voulu —

la mare de boue dans laquelle se
vautrent les professionnels de la
politique et d'innombrables notabi¬
lités des grandes administrations.

1 Les scandales du vin, de la fari¬
ne, de la finance, du textile, etc., ne
sont pas une nouveauté. Que tout
ce beau monde ne joue point les in¬
dignés; on ne vit pas au milieu
d'une meute sans savoir qu'il s'y
trouve des loups. Et cet accès de
vertu vient vraiment un peu tard.

EN INDOCHINE

A la manière de..

Vote et Révolution
On te demande de voter. Et tu t'ac¬

quittes de ce que l'on nomme « le de¬
voir civique ». T'es-tu jamais demandé
la signification de ton geste et la portée
de ce droit qu'on t'accorde avec tant de
munificence ? Crois-tu que si ton acte
était vraiment dangereux, la presse
bourgeoise insisterait tant auprès des
électeurs pour que tu l'accomplisses? La
bourgeoisie a besoin qus tu ratifies sa
domination. On te demande de respec¬
ter les institutions. En votant tu en

justifie le fonctionnement. Dans l'esprit
des bourgeois tu n'es qu'un petit gar¬
çon. Une laisse t'est donc nécessaire.
Tu es incapable de t'orienter. Tu as be¬
soin d'un bras qui se tende vers toi, non
pour te supporter, mais pour te mena¬
cer. « Notre ennemi, c'est notre maî¬
tre » disait clairement La Fontaine. Il
ne semble pas que tu en sois convaincu.
Tu votes aujourd'hui comme lui. Tu vo¬
teras demain.
C'est chez toi un besoin physiologi¬

que de jeter d'une main trembblante un
Bulletin dans l'urne. Le droit de voter,
c'est la liberté que tu as conquise. Tu
es libre de choisir parmi tes maîtres
mais il t'en faut absolument. Souvent
fai pensé à l'exceptionnelle élévation
d'esprit que témoignerait un vaste éclat
de rire â l'audition d'un candidat s'ef¬
forçant de croire à ses mensonges. Ce
serait la preuve formidable d'une matu-
rîïé sociale agissante. Dans les Palais
des Républiques ne retentiraient plus
des voix méprisantes. Le concert social
serait scandé par l'activité industrieuse
de la richesse et de l'abondance. Le
vote hé serait plus considéré comme
une bonne farce ayant fixé les hom¬
mes dans l'inertie des siècles.

Quel frémissement orgueilleux s'em¬
pare de l'avocat élu. Il va pouvoir grais¬
ser sa langue dans la solennité et les
honneurs. (
Pris dans la grande machine du Pou¬

voir il n'aura pas à faire grand'chose
sinon de se trouver toujours d'accord
avec ses adversaires même lorsque dans
un débat orageux il aura levé la lance
sur eux. Puis les fauteuils parlemen¬
taires assagissent. Il n'est plus néces¬
saire d'avoir de la volonté parce qu'il
n'est plus nécessaire de rien bou¬
ger. On devient réaliste, c'est-à-dire on
passe de l'autre côté.
Mais, me direz-vous, l'électeur n'est-

il pas plus responsable? Ne vote-t-il pas
Uniquement par routine sans compren¬
dre qu'il perpétue le régime du chaos?
Veut-il vraiment quelque chose en
échange de son bulletin ? Ne le consi-
dère-t-il pas comme une coutume dont
il serait mal de se défaire ?

• Les anarchistes représentent une mi¬
norité d'hommes qui ont définitivement
compris. lis trouvent grotesques que
des hommes qui se disent expérimentés
par la vie s'y laissent prendre 'toutes les
fois.
Ils dépensent des efforts laborieux

sous les sarcasmes des imbéciles pour

appeler le prolétariat à l'action perma¬
nente. C'est de l'action révolutionnaire
que sortent les grands progrès. Jamais
un pouce de terrain social ne fut con¬
quis par une loi. Le rôle de la loi c'est
de ratifier ce qui existe en l'escamotant;
c'est de légaliser ce qui a été acquis par
la force en le grignottant par une régle¬
mentation jésuitique. Les hommes
n'agissent que lorsque le vase déborde.
Que lorsque la vie dans des conditions
données n'est plus possible.
En action, il est difficile dès lors de

les maîtriser. Et parfois, ils sont ca¬
pables d'aller très loin dans les réalisa¬
tions.

L'arme utilisée par les réaçtionna'res
de toutes fractions pour les forcer à se
tenir tranquilles, c'est la peur. On force
les hommes à supporter leur faix en
leur présentant toutes sortes de fan¬
tasmes.

(Suite page 3.)

Ces scandales, quoi qu'en dise la
grande presse — cette reine de la
perversion — continueront aussi
longtemps qu'il y aura des gouver¬
nements, car l'art de gouverner est
surtout l'art de manœuvrer les
hommes. Quant aux « scandales »,
de quelque nature qu'ils soient, ils
ne sont que le résultat de manœu¬
vres maladroites laissant paraître
ce qui, dans l'intérêt du POUVOIR,
devrait demeurer caché.

La Troisième République avait eu
les siens : Suez, Panama, Légion
d'honneur, Aéropostale, Stavisky
(les quatre pages de ce journal ne
suffiraient pas pour les énumérer
tous). La plupart de ses hommes
d'Etat étaient de souche bourgeoi¬
se et voyaient dans l'exercice du
pouvoir un moyen de grossir leur
fortune ou d'acquérir la célébrité.
La corruption s'en accommodait
déjà fort bien...

Aujourd'hui, l'exercice du pouvoir
n'est plus l'apanage des seuls par¬
tis bourgeois. Comme conséquence
de ce que le charabia officiel ap¬
pelle la « maturité politique des
fiasses laborieuses », les partis dits
« ouvriers » détiennent un grand
nombre de portefeuilles ministé¬
riels. Les Excellences « ouvriéris¬
tes » en sont d'autant plus friandes
que leur fortune personnelle —

quand elles sortent du peuple —

trouve dans la carrière politique
une intarissable source de profits.
En présence de situations aussi
avantageuses, comment ne se¬
raient-elles pas tentées, par les pos¬
sibilités qui leur sont offertes, de
graisser copieusement leur tartine
pendant quelles sont AUTOUR DE
L'ASSIETE AU BEURRE ?

Après avoir étalé les ordures au
milieu desquelles ils sont aptes à
se mouvoir sans avoir de haut le
cœur, ces macabres plaisantins
sollicitent à nouveau le suffrage
des électeurs. Le cheval de bataille
sera, pour cette fois, le spectre de
la dictature (cette dictature qui
viendra inévitablement avec ou
sans eux) qu'ils utiliseront pour ra¬
mener devant l'urne le « citoyen »
désabusé par des déconvenues suc¬
cessives.

Or, le plus grand scandale à
nos yeux réside dans le fait que
le peuple, éternel sacrifié, sup¬
porte encore la tutelle injus¬
tifiable de tous ces charlatans.
Si le corps social est dévoré par
tant de vermine profitant sans ver¬
gogne de la sueur de ceux qui pei¬
nent et faisant commerce de leur
misère, c'est à ces derniers qu'il re¬
vient de prendre les mesures de sa¬
lubrité qui s'imposent ; et non à
des tribunaux dont les intérêts sont
liés au prestige d'institutions dont
ils sont partie intégrante.
C'est l'insurrection sociale, la le¬

vée en masse du peuple contre tout
l'ordre de chose qui l'opprime, qui
détruira l'injustice du salariat et
le virus gouvernemental ainsi que
tous les foyers de débauche qui
n'en sont que la manifestation la
plus normale.

Certes, ce n'est pas la C.G.T. qui
incitera les victimes de ce régime
périmé à lui donner le coup de grâ¬
ce. car elle rejoint dans sa sagesse
POLITIQUE les plus authentiques
organisations conservatrices. Ce¬
pendant, ce souffle d'air pur que
réclame le peuple, il ne l'obtiendra
qu'à ce prix.

LE LIBERTAIRE.

A PROPOS
DE NUREMBERG

Le Gibet
incomplet
Tous les criminels de guerre

n'ont pas expié aux potences de
Nuremberg. Il ne suffit pas que les
exécuteurs des basses œuvres des
maîtres occultes, nationaux et in¬
ternationaux, aient payé de leur
vie — du moins un très petit nom¬
bre d'entre eux — leur servilité à
l'égard de leurs maîtres pour que
le règlement de compte soit éteint.
Verra-t-on se reproduire cette

« Justice incomplète » que les ar¬
mées soviétiques ont permise et ap¬
prouvée en Roumanie? Rappelons
brièvement les faits. Le maréchal
Antonesco fusillé alors que son
royal complice reçoit une décora¬
tion soviétique et que ses maîtres
réels, les financiers de la Haute
Banque roumaine, MM. Auschnitt
et Malaxa, bailleurs de fonds
avoués de l'organisation fasciste
« Les Croix de Fer », sont chargés
de mission à New-York par le nou¬
veau gouvernement communiste
aux ordres de Moscou.
Les Anglo-Saxons ne peuvent,

évidemment, rester trop longtemps
en retard sur leurs frères ennemis
soviétiques. Aussi se gardent-ils de
fournir au gibet nurembergeois les
responsables qui s'agitent dans
leurs zones d'occupation respecti¬
ves. Ces derniers dictent leurs or¬
dres et dirigent toujours les mêmes
organisations, trusts et cartels,
comme du temps d'Hitler.
Ernest Penragen, du trust de

l'acier, Herman Abs, du trust chi¬
mique, détiennent toujours les le¬
viers de commande de ces organi¬
sations qui ont tant contribué à
l'avènement et à l'essor du nazisme
et à sa ruée sur l'Europe. Hetzcher,
président du Conseil d'administra¬
tion des Etablissements électriques
de Wesphalie; Waldemar von Ap-
penheim, banquier de Cologne,
membre du Conseil de Surveillance
de la Société rhénane d'Extraction
de lignite, l'un des propriétaires de
la Société minière d'Eschweiler, ad¬
ministrateur de nombreuses socié¬
tés d'installations électriques, et
tant et tant d'autres, non seule¬
ment ne sont pas inquiétés par leur
activité nazie et leur responsabilité
dans la guerre, mais encore sont
maintenus dans leurs postes et
fonctions.
En juin dernier, le « Conseil éco¬

nomique consultatif allemand »,
qui groupe de nombreuses person¬
nalitég industrielles, commerçan¬
tes et financières, récemment
toutes puissantes dans le nazisme,
réuni, à la demande des autorités
militaires britanniques, à Ham¬
bourg. recommandait « la réduc¬
tion des exportations de charbon
et l'augmentation des envois â
l'étranger de produits manufactu¬
rés par les usines allemandes. ».
L'on sait, depuis, que les gouverne¬
ments américain et anglais ont ap¬
prouvé et mis en vigueur les « - re¬
commandations » des magnats ex¬
nazis. Et l'on parlerait alors de
pendre tous les responsables alle¬
mands de la Grande Tuerie? Allons
donc...
C'est que l'enchevêtrement actuel

des intérêts privés anglo-saxons-
allemands est poussé à un degré
inouï. Déjà les participations amé¬
ricaines dans l'économie du Reich
étaient nombreuse avant guerre
et M. Edwin Pàùle'y, représentant
de M. Truman, pouvait avouer,
dans un discours récent, que :
« Nous avons prêté de l'argent à
l'Allemagne pour construire des

(Suite page 3.)

Les resirlcOans alimentaires
et la santé publique

Depuis plus de six ans, nos dirigeants
successifs nous soumettent au régime de
la demi-diète.

La « libération » devait amener la
fin des restrictions. Nous devions reve¬

nir rapidement aux conditions dites nor¬
males : c'est-à-dire, à défaut d'abon¬
dance, avoir au moins le strict néces¬
saire. Hélas ! depuis deux ans, les plus
optimistes ont eu le temps de perdre
leurs illusions !
Tout se passe comme si les gens su¬

périeurement intelligents qui président
à nos destinées s'étaient tenus ce raison¬
nement : « Puisque les Français ont
supporté des années une alimentation
nettement insuffisante (jointe à un man¬
que de chauffage et à une pénurie de
vêtements) et que dans l'ensemble ils
ont survécu à ce régime, il n'y a pas de
raison de ne pas continuer ! » Et pour
parer à la débâcle économique, ils n ont
trouvé qu'une solution : sacrifier les be¬
soins vitaux et la santé des travailleurs.
Car ces années de restrictions ont laissé
des traces profondes ef indélébiles.
A plusieurs reprises, le corps médical

et l'Académie de Médecine ont donné
l'alerte. De nombreux travaux ont dé¬
montré que les rations allouées étaient
loin d'apporter à l'organisme le nombre
de calories indispensables, que l'apport
des divers éléments nécessaires à l'or¬
ganisme était nettement insuffisant,

Certes, peu de gens se sont contentés
des rations officielles et c'est heureux,
car sans cela, il n'y aurait jamais eu
assez de fossoyeurs. Mais il nous sou¬
vient d'avoir vu arriver dans (es hôpi¬
taux des pauvres gens que leurs mai¬
gres ressources contraignent à se con¬
tenter de leurs cartes et que ce régime
avait amenés à un état de cachexie con¬

sidérable. Il nous souvient d'avoir vu

dans les asiles (que l'occupant avait re¬
fusé de reconnaître comme hôpitaux et
où, en tcons'équence, les rations étaient
réduites au strict minimum), des
malheureux réduits à un état lamenta¬
ble, affaiblis, œdémateux hypothermi-
ques, etc..., nous les avons vus mourir
lentement sans pouvoir rien faire pour
eux, car ce n'était pas de médicaments
qu'ils avaient besoin !

Mais même ceux qui, grâce aux colis
familiaux, au débrouillage, au marché
noir ont pu, dans une certaine mesure
(limitée hélas par l'impécuniosité habi¬
tuelle aux travailleurs) parer à l'insuf¬
fisance du ravitaillement officiel, ceux
là ont quand même vu leur santé alté¬
rée.

Les spécialistes du rhumatisme ont
constaté depuis le début de la guerre
un développement considérable des ma¬
ladies des os et des articulations, l'ap¬
parition de nombreux cas dits de «c rhu¬
matismes de carence ».

On a vu augmenter en particulier les
affections suivantes :

La. spendylose rhiyomvétique; ma¬
ladie apparentée au rhumatisme défor¬
mant, s'attaquant particulièrement à
l'homme jeune, débutant par l'articula¬
tion sacro-iliaque et la région lombaire
et gagnant progressivement toute la co¬
lonne vertébrale (de bas en haut).

Les rhumatismes pcriarticulaires né¬
vralgiques et tendineux, entre autres la
périarehrite scapulo humerale.

Les astéoporroses, caractérisées par
une raréfaction, une destruction, une

porosité, une fragilité pathologique des
tissus osseux). Celles-ci, en particulier,
ont subi un accroissement considérable :

Costes et Gaucher, pour 2 ou 3 cas de
ces astéopachies de famine en 1941, en
ont vu 25 en 1943 et 50 dans le 1OT
semestre de 1944.

Des études sérieuses ont démontré
que ces affections sont dues essentielle¬
ment au déficit en certaines vitamines
(vitamines D surtout) et en calcium. Les
tables de Mme Randoin et celles de
Ibingiais donnaient pour le régime offi¬
ciel de 1941 un déficit en calcium de
60 à 70 %, en phosphate de 50 %
et en vitamine D de 95 %•

On peut affirmer que non seulement
les rations officielles, mais même les ra¬
tions pratiques moyennes restent, en ce

(Suite page 3.)

JL'IMJPVISSAiV

Lapaix et la guerre
Le monde éprouve les plus gran¬

des difficultés à remonter des
abîmes où l'avait plongé la guerre
mondiale. De toutes parts d'insur¬
montables obstacles s'opposent à
l'élévation naturelle vers de meil¬
leures conditions <Hpx!istence des
peuples divers. Les nations les
plus favorisées, comme les Etats-
Unis, n'échappent pas à cette loi:
c'est que les problèmes internatio¬
naux pèsent d'un poids de plus en
plus lourd sur les possibilités nati-
nales.

Nul ne peut — et ne s'aviserait
d'ailleurs de le faire — nier l'en¬
tière interdépendance des Nations.
Les capacités prodigieuses des po¬
tentiels économiques exigent impé¬
rieusement des débouchés extra¬
nationaux. Tout pousse au renver¬
sement rapide des barrières fronta¬
lières et l'humanité marche vers
une unification sans limite artifi¬
cielle : les frontières et les Patries
appartiennent désormais au Passé
et leur suppression de fait n'est
guère éloignée étant déjà accomplie
C'est la raison profonde qui

anime -- inconsciemment, sans
nul doute — le dernier discours de
M. Truman à l'ouverture de l'As¬
semblée de l'O.N.U., lorsqu'il in¬
siste sur le fait que : « cette réu-
« nion de l'Assemblée symbolise
« l'abandon de la politique améri-
« «aine d'isolement». Deux faits
nouveaux, en effet, émergent, puis¬
sants et impérieux, bien au-des¬
sus dies nouveautés nées de la
guerre.
En premier lieu, cet abandon

proclamé par M. Truman de l'Iso¬
lationnisme américain, en second
lieu une politique, nouvelle et à
longue haleine, d'exportation russe.
Le fameux « Rideau de Fer », les
accords économiques soviétiques-
suédois, la participation aux ad¬
judications pour la construction du
barrage d'Assouan (Egypte) en
sont les manifestations sinon les
plus dangereuses du moins les plus
spectaculaires. Quoi d'étonnant que
ces deux politiques impérialistes se
rencontrent et se heurtent?
Car — et nous pensons que la

majorité des hommes en est plus
ou moins convaincue — ce sont...
« les différences dans les systèmes
économiques et sociaux qui divi¬
sent les peuples en éléments incon¬
ciliables... » — selon une phrase du
discours déjà citée — et non plus
on ne sait quelle désuète concep¬
tion d'une patriotisme ridicule et
absurde. L'affranchissement de la
peur, dont parle M. Truman, n'est
pas possible dans le cadre d'u capi¬
talisme : c'est elle qui oblige — et
ques inexistantes — le plein emploi
non de fausses raisons philantropi-
et l'absolue nécessité de l'exporta¬
tion, sous peine de troubles sociaux
aux Etats-Unis.
Elle est à l'origine — cette peur

— de la politique extérieur^ sovié¬
tique, l'U.R.S.S étant menacée,
pensent ses dirigeants, par une
coalition d'intérêts, et elle exige
en conséquence le maintien des
« satellites » à la fois comme gla¬
cis stratégiques et comme récep¬
tacles et fournisseurs de denrées et
produits. C'est encore la peur qui
a contribué aux exigences du 4'

Flan quinquennal, en vue de dé¬
passer le potentiel économique des
U.S.A., afin d'asseoir solidement la
sécurité de l'U.R.S.S. et satisfaire,
prolongement indispensable, les
clients étrangers dont la conquête
prochaine est d'ores et déjà pré¬
vue.

La discussion du droit de veto
ne peut porter que sur des ques¬
tions de détail : la Russie a un
trop grand intérêt à son maintien.
C'est, actuellement, sa seule arme
VISIBLE. Son abus, que signale
M. Atlee par ailleurs, ne réside pas
tant dans son emploi que dans
son essence même : l'autorité — si
bien représentée par ce veto dic¬
tatorial — n'étant que la manifes¬
tation paresseuse à l'égard des
solutions nettes et définitives. En
conséquence de quoi, il permet la
remise des discussions sur des su¬
jets contradictoires et embarras¬
sants, écarte le fait brutal — sans
pouvoir le supprimer — et se trou¬
ve donc indispensable actuelle¬

ment, comme le laissait clairement
entendre M. Noël Baker à l'assem¬
blée de l'O.N.U.
M. Vyehinski accepte la discus¬

sion sur certaines modalités du
droit de veto : au grand soulage¬
ment des Anglo-Saxons, il en re¬
fuse l'abandon. Car cet abandon
impliquerait une foule de conjonc¬
tures nouvelles et fort épineuses.
En premier lieu, le retrait, forcé et
normal, de l'U.R.S.S. comme mem¬
bre de l'O.N.U., puisque ce pays
n'aurait plus à sa disposition la
seule arme qu'elle possède dans ce
« panier de crabes ». L'histoire de
la S.D.N. risquerait de se renouve¬
ler et l'on peut raisonnablement se
demander qu'elle valeur pratique
aurait alors l'O.N.U. sans I'U.R-S.
S. et ses satellites. Le fossé actuel
deviendrait rapidement un abîme
inquiétant.
Mais si l'impuissance de l'O.N.U.

est manifeste, sa désintégration ne
peut se prévoir. Les réunions in¬
ternationales sont maintenant
trop entrées dans les mœurs de
chaque peuple et les rapides
moyens de locomotion, joints à la
dissémination des richesses natu¬
relles à travers le globe, rapetis¬
sent trop éioquemmcnt la surface
terrestre.

Il n'empêche, cependant, que
l'abolition du droit de veto entraî¬
nerait — dans les conditions ac¬
tuelles, et en vertu de ce qui pré¬
cède — un conflit guerrier IMME¬
DIAT. Son maintien — et à condi¬
tion que le veto fût le seul prétex¬
te d'une conflagration nouvelle —

retarde vraisemblablement la ve¬
nue de la 3"1 guerre mondiale jus¬
qu'aux environs de 1950.
Mais cette guerre ne peut être

évitée. M. Truman en avertit ex¬
plicitement les peuples. « Ce ne
sont, dit-il, ni le droit de veto ni
les droits de la majorité qui PEU¬
VENT ASSURER LA PAIX,. » Le
droit de veto est incapable de so¬
lution nette, nous l'avons vu .et dé¬
montré : il n'est qu'un palliatif et
ne doit être considéré que comme
tel. Il permet néanmoins, et par
ricochet, de saisir sur le vif la
mesquinerie ahurissante des pyg-
més de la politique — qui s'attar¬
dent sur de puériles question de
préséanfees — en face des gigan¬
tesques événements qui changent
en ce moment LA FACE DU MON¬
DE.
Les problèmes économiques —

— TALONNES PAR LE PROBLE¬
ME SOCIAL — offrent tellement
de contradictions dangereuses dans
et pour ce régime, qu'ils sont plus
ou moins voués à n'être jamais
RATIONNELLEMENT résolus. Il
en résulte cette marche de crabes
actuelle, ces coups de théâtres en
attendant. les coups de tête. Cet
empirisme, INEVITABLE qui re¬
tarde — oh ! pour très peu de
temps — l'effroyable 3e guerre
mondiale, en est aussi forcément
l'une des causes primordiales. Or,
cet empirisme, ce retardement de
solutions urgentes et logiques, ne
peut disparaître dans ce régime,
car il permet —- à lui seul — LA
SURVIE ACTUELLE DU CAPITA¬
LISME.

Doit-on, cependant, accepter
éternellement et le chaotique dé¬
veloppement des événements et la
menace de la guerre ? Les peuples
en sont excédés, c'est un fait, véri-
fiable et indéniable. Mais que cha¬
cun se rende compte enfin que le
capitalisme porte ces contradic¬
tions, ces menaces en lui-même,
qu'il en est imprégné, saturé et
qu'il n'est au pouvoir de personne
de s'en débarrasser. II faut donc,
pour les extirper, supprimer la
cause, c'est-à-dire donc le capita¬
lisme. Cette besogne de salubrité
publique est urgente, extrêmement
urgente : la guerre est proche.
« HANNIBAL AD PORTAS... »

LIB.

Plaisanteries
de l'Etat

Salariés, vous cotisez aux assurances
sociales, votre patron est tenu de faire
une déclaration de versement trimes¬
triel, puis une récapitulation annuel¬
le de tous les versements avec à l'ap¬

pui tout l'état civil de ses salariés»-
Les Assurances sociales peuvent en
outre vous demander vos fiches de
paye qui justifient des reienues faites
sur vos très maigres salaires.
Comme tout marche bien lorsque'1 Etat s occupe de quelque chose, si

vous tombez malade, il faut que votre
patron remplisse à nouveau une fiche
faisant connaître les retenues opéréesdans le trimestre précédant la mala¬
die, ainsi que je montant de la der-nièie paye, puis vous avez des chan¬
ces de toucher, si on ne perd pas une
pièce de votre dossier.
Si c'est une pension maladie-infir¬

mité : c'est simple. Le patron doit
remplir à nouveau le détail de vos
salaires de trois années, avec les re¬
tenues et les dates de versement, le
nombre d'heures de travail que vous
avez effectuées dans l'année précé¬
dent la demande de pension, parce
qu'aux Assurances sociales... ces ren¬
seignements la comptabilité ne peut
pas les connaître malgré les nombreu-
déclarations trimestrielles, annuelles,
les contrôles et demandes de rensei¬
gnements. .

Quelle pagaille ! Et combien de
pauvres types dégoûtés des pertes de
temps (car il y a des heures et jours
de réception dans certains câs) et de
la paperasserie... laissent tomber, per¬
dent leurs droit- et ne perçoivent pas
ce que i'Etat leur doit. If n'y a pas
d'erreur ! L'Etatisation c'est le maxi¬
mum avec lequel vous être sûrs de
passer au travers de ce que vous avez
à paj'er, mais surtout de ce que vous
avez à toucher.

« Le pays n'est pas en état d'être ameuté. »
Le capitaliste : « Qui parle de s'ameuter ? »
Le prolétaire : « Moi. »

Hard Lamour
Les russes, fidèles a leurs principes de

respect des droits de l'homme auraient
commencé la déportation d'ouvriers aile-
maitds Mrs le paradis soviétique. 300 ou.
l'riers des Usines Zèiss à Berlin montent
pris ainsi la direction de l'U.R.S.S.

L'Union soviétique étant ta patrie des
travailleurs, l'hospitalilé la plus large sera
sans doute offerte aux ouvriers déportés.

Les britanniques ont protesté contre ce
transfert. Des ouvriers allemands ont fait .

appel à Staline, d'autres se sont mis en
grève.

En dernière heure, le « sage guide et
maître » (idamier titre de Staline) aurait
cédé !

ï
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LE LIBERTAIRE

L'ANARCmSME EN ACTION

II. - l'Etat, préjugé tenace
Il est une opinion très répandue

Ifcaintenant : c'est que le capitalisme vit
Des derniers moments. Depuis ses parti¬
sans intéressés jusqu'à l'indifférent
sceptique, en passant par le privilégié et
'la déshérité social, ce phénomène natu¬
rel est communément admis. Si ce régi¬
me ne s'effondre plus rapidement, les
préjugés tenaces y sont des facteurs so¬
lides plus importants que les palliatifs et
remèdes de « bonne femme » dont on
drogue le moribond.

Le capitalisme est dès maintenant
considéré par la majeure partie de l'opi¬
nion publique comme une organisation
sociale imparfaite et susceptible de dis¬
parition. Cela ne fait aucun doute. Seu¬
le la date du décès futur est mise en

discussion, les uns Croyant encore à un
sursaut plus ou moins énergique du
vieillard, les autres trouvant possible une
sorte de « régen'ae » transitoire, héri¬
tière des dernières convulsions matériel¬
les — et matérielles seulement — les
plus impatients enfin — dont nous som¬
mes — convaincus de la nocivité totale
des moyens et buts du capitalisme, n'en
acceptant l'héritage que pour le trans¬
former immédiatement et de fond en
comble.

L' « homme de la rue » subit, certes,
l'ascendant de l'évolution générale. Mais
il pense que le processus sera lent, dé-
plorablement lent. S'il accepte l'idée de
Ip mort du régime actuel, il reste fort
perplexe lorsqu'il pense aux héritiers
possibles., Ses conceptions — hâtives,
parce que récentes — lui font entre¬
voir un changement social, qui loin d'être
révolutionnaire, serait le résultat de se¬
cousses régulières, orchestrées et métho¬
diques.

En d'autres termes, le régime en ges¬
tation doit, selon ses vues primaires,
Conserver les bonnes choses du capita¬
lisme et en éliminer les mauvaises. Com¬

me si notre archaïque système en vi¬
gueur n'evelt depuis longtemps perdu les
valeurs historiques qui le hissèrent dans
le passé aux sommets des nécessités so¬
ciales !

L'erreur provient du renversement
soudain des idées que se faisaient —
voici à peine dix ans — les
hommes sur les régimes en général et
sur le capitalisme en particulier. Ils se
sont brutalement aperçu que les organi¬
sations sociales n'étaient pas immua¬
bles, intangibles et qu'elles subissaient
le sort des mortels en disparaissant. Quoi
d étonnant alors que, mal remis de leur
émotion due à cette fulgurante vérité,
ils n'aient encore eu le temps d'y réflé¬
chir à loisir ? Eberlués — abasourdis
même par le choc sans préparation —

les peuples essayent péniblement de
rassembler les matériaux épars, à por¬
tée de leurs mains et de leur compré¬
hension actuelle, de l'agonisant capita¬
lisme en vue de les utiliser pour la cons¬
truction du régime futur.

Et cela produit l'incohérent, l'innéna-
rable régime marxiste, né d'une cervel¬
le collective momentanément désempa¬
rée.

C'est la loi du moindre effort dans
toute son impuissance et aussi dans sa
nocivité désastreuse. Car le nouveau ré¬
gime ne résoudra rien, sera d'une déee-
vanee monumentale que ce soit dans le
domaine idéologique ou matériel. Con¬
servant des institutions néfastes du ca¬

pitalisme, s'appuyant forcément sur
l'ordre coercitif, c'est-à-dire se proté¬
geant contre les aspirations populaires
par la police et la magistrature, entre¬
tenant la ruineuse armée pour l'ordre ex¬
térieur et intérieur, réclamant l'appui
d'une religion abrutissante et tentacu-
laire, sans laquelle aucun Etat ne peut
gouverner, les difficultés mortelles qui
hâtent la fin de notre régime actuel, se

Un problème urgent
Pour beaucoup, le problème de l'édu¬

cation demeure un problème secon¬
daire visant à 1' « instruction » des
enfant; de toutes conditions. Or, le
problème est beaucoup plus vaste et
sa solution des plus urgentes.
Si vous exposez à un homme du

peuple un tant soit peu évolué, la doc¬
trine anarchiste (en évitant de pronon¬
cer le mot qui lui ferait boucher les
oreilles) il vous répondra : s Entière¬
ment d'accord, mais avec les hommes
tels qu'ils sont aujourd'hui, c'est impos¬
sible ». Vous connaissez ce raisonne¬
ment et ses défauts. Il n'en faut pas
méconnaître la part de vérité : le peur
pie manque d'éducation sociale, ce
n'est pas sa faute, certes, mais il con¬
vient d'y remédier immédiatement. Il
faut que tous les éducateurs soient per¬
suadés de cette urgence. Beaucoup
d'instituteurs notamment ont déjà fait
un grand pas dans ce sens.
Les instructions officielles aussi. Mais

le matériel ? Car sans lui l'Ecole fran¬
çaise ne sortira pas de l'ornière du
verbiage où s'enlise l'école tradition¬
nelle bourgeoise. Et que fera l'institu¬
teur, même s'il veut être dans la note
des instructions s magnifiant l'Ecole
active », s'il n'a pas les outils néces¬
saires ? Obligatoirement, du verbiage.
Or, rien de solide n'est jamais sorti du
verbiage.
Quel but doivent donc essayer d'at¬

teindre immédiatement les éduca¬
teurs ?
1° Renverser les fausses conceptions

de la morale et de la culture bour¬
geoises qui subsistent au fond de beau¬
coup d'esprits, se croyant avancés.
2° Habituer les enfants à se considé¬

rer comme des individus capables de
quelque chose et non comme des épon¬
ges devant se laisser imbiber de <t sa¬
voir ».

3" Habituer les enfants à une vie
sociale proche de celle que nous sou¬
haitons : coopératives et self-governe-
ment. Entendons-nous : il faut d'abord
les accoutumer : personne ne leur
ayant appris à user de la liberté).
4° Leur donner l'habitude du travail

personnel et celle de ne rien accepter
que sous bénéfice d'inventaire.
Or, les écoles actuelles ont été con¬

çues pour des travaux collectifs où
félève reste immobile. Les program¬
mes laissent dans l'ombre bien des
questions intéressant les enfants — as¬
tronomie par exemple. Les manuels
scolaires, en vertu de l'opiniâtre et mé¬
thodique esprit de soumission qui les
inspirent ne dispensent qu'un enseigne¬
ment figé, livresque et nocif.
Or, un Etat qui ne consacre même

pas 1/15 de son budget à l'Education

Job air aiMur
Allons! l'herbe a repoussé. Les

ruines se sont relevées... Malgré
l'oppression, Guernica pouvait es¬
pérer revivre. Malgré l'oppression,
le peuple basgue pouvait, sinon ou¬
blier — gui donc oubliera jamais
les crimes du fascisme — du moins
attendre, se recueillir. Préparer en
silence l'endroit où la construction
cle son rêve deviendra réalité.
IL ne l'a pas voulu. L'instinct

obscur, qui pousse l'homme à mas¬
quer l'horreur qu'il a de lui-même
ù la vue de la boue dont ù est im¬
prégné par un régime infectieux, a
poussé Franco... Citoyen d'honneur
de Guernica — Citoyen d'honneur
du lieu de son crime — Citoyen
d'honneur du théâtre de ses abjects
forfaits — Citoyen d'honneur...
Franco a peur... Franco craint la
C.N.I. et la F.A.Ï. Comme un ga¬
lérien traîne son boulet Franco
traîne Guernica.
La colère monte à travers l'Es¬

pagne. La résistance s'organise et
Franco tait pavoiser les villes... Le
peuple souffre et pavoise...
A Barcelone l'enchevêtrement

des guirlandes et des motifs don¬
nent à la lumière cette formule
magnifique :

VIVA LA F.A.I.t
— Citoyen d'honneur de Guer¬

nica!
— Citoyen d'honneur de la ville

dont les habitants réservent à leur
grand homme cette fin qu'a connue
un autre grand homme : un cro¬
chet à l'étalage d'une boucherie,
avec une devise :

VIVA LA F.A.I.!
z .MONTLUC.

est incapable d'assurer une réforme
efficiente.
D'ailleurs y tient-il ?
Mais déjà, les instituteurs consacrent

leurs loisirs et souvent une partie de
leur traitement, à commencer une ré¬
forme qui doit permettre au prolétariat
de prendre conscience.

Raymond LAURENT

retrouveront immanquablement sous les
pas de l'Etat-marxiste, lEtat-partout.

Les conditions politiques auront chan¬
gé. Les conjonctures économiques seront
les mêmes qu'avant la mort du capitalis¬
me. Comment pourrait-il en être autre¬
ment, puisque les causes du désordre
n'auront pas été détruites ! Chômage,
misère, prostitution, ivrognerie, maladies
sociales, paupérisme, favoritisme, incon¬
science et irresponsabilité, sans oublier
la guerre extérieure, toutes ces calami¬
tés dont le capitalisme meurt, se retrou¬
veront, ricanantes et triomphantes, au
berceau de l'héritier marxiste. Et si nous

examinions les répercussions sur le ter¬
rain idéologique, quel désastre dange¬
reux !

Des espoirs, légitimes et naturels, fou¬
lés aux pieds de l'immonde brute étati¬
que, énivrée d'une puissance récente et
sans rivale. Que d'abandons découragés,
l'élite sociale ne sera-t-elle clairsemée ?
Par élite, nous entendons parler de cette
sélection normale, non faussée par le jeu
des intérêts économiques, où toutes
classes confondues, le manœuvre intelli¬
gent instruira l'ingénieur éduqué et réci¬
proquement.

L'Etat-marxiste restera impuissant de¬
vant les problèmes fondamentaux de la
vie et ne pourra expédier que les « affai¬
res courantes », retrouvant les vieilles
formules usées du capitalisme privé, ses
palliatifs et son étroitesse d'action so¬
ciale. Car, ne l'oublions pas, l'autorité
est la manifestation la plus éclatante de
l'incapacité sociale.

L'U. R. S. S. en est l'exemple le plus
irréfutable, hélas. Son économie natio¬
nale est restée politique et n'a subi
nulle atteinte de la révolution. Patronat
et salariat, Etat et impôts ont succédé,
sous des masques divers, à l'odieux ré¬
gime tzariste. Le trouble continue à pe¬
ser d'un poids étouffant sur toutes les
activités, non seulement économiques,
mais aussi sur les aspirations sociales.
Prolétaires et intel'ectuels sont enseve¬

lis sous les contraintes matérielles et

idéologiques.
C'est que l'insurrection de 1917, née

de circonstances matérielles, n'avait été
précédée par une préparation « négati¬
ve », destructive des préjugés sociaux
néfastes. Faute de s'être arrêtée sur
la propagation d'un anéantissement com¬
plet des idées-erreurs, faute d'avoir créé
le « climat » indispensable, la révolu¬
tion de 1917 devait être fatalement, im¬
manquablement, escamotée.

Marcel LEPOIL.

LE SCANDALE DE LA jOSTICE
La Cour d'Assises de la Seine

vient de condamner aux Travaux
Forcés à perpétuité, Roger Rouy,
19 ans.
Voici les faits :
Un soir, quai de Jemmapes, des

agents surprennent deux indivi¬
dus en train de voler des pneus.
Des coups de feu se croisent

dans la nuit. Un agent est tué.
Les voleurs de pneus parvien¬

nent à s'enfuir.
Plusieurs heures après, on arrête

deux frères Roger et Lucien Rouy.
Jamais leur présence sur les

lieux n'a été établie.
Qu'importe. Ce n'est pas cela

qui compte. Roger Rouy, qui passe
aujourd'hui seul en Cour d'Assises,
son frère ayant été abattu, alors
qu'il tentait de s'évader de prison,
est le petit-fils d'un bagnard, le
fils d'un alcoolique actuellement
en prison pour vol. De plus, il sort
d'une maison de « redressement».
C'est la société qui ouvre les mai¬
sons de redressement, mais c'est
l'enfant qui est responsable de la
façon dont il y a été élevé. C'est
bien naturel.
Avec une telle généalogie, on

ne va pas loin. A Sparte, on pré¬
cipitait du haut d'un rocher, les
enfants qui naissaient difformes
ou infirmes. Aujourd'hui, on at¬
tend qu'ils aient atteint leur ma¬
jorité, et, qu'après avoir passé leur
jeunesse dans des sortes de ba¬
gnes, ils répondent de près ou de
loin au signalement d'un quel¬
conque gangster.
C'est la même chose, avec l'hy¬

pocrisie en plus. L'hypocrisie, pre¬
mière vertu bourgeoise, allègre¬
ment adoptée par la démocratie,
« Liberté, Egalité, Fraternité »
doivent s'entendre dans ce sens
d'hypocrisie, sous peine de mal¬
entendus, dont les conséquences
peuvent aller jusqu'à la peine ca¬
pitale.
Mais ce n'est pas là que nous

voulons en venir. Voler des pneus,
c'est peut-être très mal, tuer un
agent, c'est peut-être très mal,
nous le reconnaissons bien volon¬
tiers, malgré le peu de considéra¬
tions que nous avons pour cette
sorte d'individus. Il en faut dans
une société bourgeoise. Il faut bien
qu'elle se défende, la dite société,
et nous sommes trop beaux joueurs
pour lui demander de nous céder la
place par pure philanthropie.
Il faut bien, d'autre part, que

tous ceux qui sont incapables de
travailler de leurs mains ou de
leur cerveau trouvent une occu¬
pation lucrative et peu fatigante
dans l'armée ou dans la p-olice.
Nous attendons le premier tour¬
nant pour les retrouver.
Voler, tuer, tout cela est très

mal, nous sommes d'accord. En¬
core faudrait-il, avant de condam¬
ner quelqu'un, s'assurer de sa cul¬
pabilité.
Encore faudrait-il ai/si. par sou¬

ci de la sacro-sainte égalité, pen¬
dre aux réverbères de la Place de
la Concorde, les dix ou douze tra¬
fiquants notoires compromis dans
les divers scandales de la farine,
du lait condensé, de la viande, du
vin et des textiles, pour n'en citer
que quelques-uns.
On avait entendu dire que M.

Farge avait obtenu la peine de
mort pour les trafiquants. Un bo¬
bard, sans doute.
II avait aussi menacé de partir,

à grand fracas, s'il n'obtenait pas
la promulgation de cette loi. Il est
toujours là. Tout cela, ça manque
un peu de logique.
Malgré tout, par une telle me¬

sure, le Gouvernement et la socié¬
té actuelle arriveraient peut-être
à regagner une partie de la con¬
fiance du peuple. Nous n'y tenons
d'ailleurs pas particMlièremé-ïLt,

au contraire. C'est dire si notre
conseil est désintéressé.
Mais, parmi ces dix ou douze

victimes expiatoires, il risquerait
d'y avoir trois ou quatre ministres,
autant de députés et quelques
électeurs influents. S'il s'agissait
de concierges ou de typographes,
ce serait peut-être une autre his¬
toire.
Evidemment, la confiance du

peuple à côté de cela
Charles MALPAYE.

Led©tiLIejeu
d u

«Parisien
Décrément, la presse quotidienne

n'a pas fini de nous étonner. Cette
fois, c'est « Le Parisien Libéré » qui
s'inscrit au palmarès hebdomadaire de
l'inconscience .inconscience jamais
inconsciente d'ailleurs.
On sait la polémique qu'a fait naî¬

tre la publication des photographies
des pendus de Nuremberg.
Certains journaux, peu soucieux de

choquer leurs électeurs, étalèrent co¬
pieusement les macabres reproduc¬
tions. D'autres, très dignes, se refu¬
sèrent à offrir ce plaisir sadique à
leurs clients.
Pour les premiers, on comprend

qu'il leur était difficile de résister à
cette occasion de vendre du papier. Ils
n'ignorent pas, en effet, l'attrait que le
sang et les cadavres ont toujours exercé
sur les individus.
Bien entendu, vous ne trouverez ja¬

mais quelqu'un pour vous avouer s'ê¬
tre régalé dans la contemplation de
spectacles ou de photos macabres. Cha¬
cun se récrie. Ça n'intéresse per¬
sonne. Mais dès qu'ils sont seuls, ces
hypocrites se délectent du spectacle.
La curiosité morbide est une des nom¬

breuses tares que l'être humain traî¬
ne derrière lui, l'être humain en géné¬
ral et la femme en particulier, tous les
psychiatres vous le diront.
Quant aux seconas, leur réserve

n'est qu'une savante manœuvre, un
« truc » excellent.
Nous, nous sommes propres...
Nous, nous n'agissons pas comme

les autres salauds...
Nous, nous ne flattons pas la clien¬

tèle...
Et le lecteur, bien que désap¬

pointé, est ravi de savoir que son
journal ne s'est pas conduit comme les
concurrents, ceux de la « presse pour¬
rie », car il y a toujours une partie
de la presse qui est pourrie vis-à-vis
de l'autre.
Eh bien, « Le Parisien Libéré », lui,

a résolu la question. Ce cas de cons¬
cience ne l'a nullement embarrassé.
Il a cherché à satisfaire les concierges
délicates et les cerbères sadiques.
On peut donc lire dans le numéro

du 2.ç octobre, en manchette : « Ils fu¬
rent les pires criminels?- mais « Le
Parisien Libéré » se refuse par dignité
(souligné) à représenter leurs faces ré¬
vulsées par la mort. » Parfait, très
bien, belle conscience...
Vous dépliez le journal et en 7 x 5,

vous apercevez la face « révulsée par la
mort » de Keitel, la plus affreuse, la
plu# ensanglantée de toutes...
Comprendra qui pourra. On est fort

au « Parisien » et pour les photos
on ne craint personne, pour les lé¬
gendes non plus :

« Un témoin montre la direction
dans laquelle s'est enfui l'assassin... »
— « Ainsi se pencha le meurtrier par
la fenêtre, etc... »
Toutefois, l'auteur de l'article en

convient :
« — Certes, écrit-il, en parcourant

ces lignes, nos lecteurs verront deux
ilbietrni.cas, igabrr^ni càîiytnes (!]_,

Les inquiétudes
de la papaeld

L'Eglise, comme tout le monde, n'est
pas insensible aux influences extérieu¬
res psychologiques, si sa capacité d'y
résister est plus forte que partout ail¬
leurs. Elle suit atteinte la moae du siè¬
cle : le dynanisme, et y fait face avec
toute la force d'inertie et de patience
qui est l'une de ses caractéristiques et
de son originalité — non enviable.
Longtemps, très longtemps — de 800

à 1870 — elle reste pour ainsi dire
immuable, immobile, figée dans la tra¬
dition et la routine, entourée de l'es¬
time générale des gouvernements, dont
le degré de sympathie est secondaire
étant le résultat, non de convictions sin¬
cères, mais d'opportunisme politique
ou, autrement dit, de l'actualité de
l'époque.
A partir de 1870, un fait nouveau ou¬

vre pour elle une ère de désagréments:
c'est le geste — révolutionnaire en fait
et en soi — de l'abolition par le gou¬
vernement, exactement, par la Maison
de Savoie, de ses biens territoriaux,
temporels. Le fait est révolutionnaire
en ce sens qu'il bouscule un millénaire
de choses établies, reconnues et ap¬
prouvées. Il l'est encore, parce qu'il
ose braver une opinion publique nom¬
breuse, considérable et — à plus d'un
titre — très forte.
Il ne reste plus à la Papauté, que le

Vatican, dont les Papes qui se succè¬
dent et font une sorte de réclusion
volontaire et le Palais du LATRAN qui
sera providentiel — sans jeu de mots —
en 1929. A chaque aseession au Trône
du Saint-Siège le nouveau pape décla¬
rera ne pas en admettre le bien-fondé
et la reconnaissance juridique. Nous
verrons bientôt que ces déclarations
rituelles, attendues et qui, à la longue
pouvaient être considérée? comme une
marque supplémentaire de la routine
ecclésiastiques, avait leur raison d'être.
DU COMMISSAIRE DE POLICE
DES « BORGHI » AU BARON

MONTI
Il fallut bien, cependant que de 1870

à 1929 des relations s'établissent entre
le Saint-Siège et les gouvernements ita¬
liens. Les rapports officiels étant
inexistants, par suite de l'obstination
des papes à se considérer spoliés arbi¬
trairement par le geste de 1870, des
fonctionnaires inattendus furent em¬

ployés en qualité d'intermédiaires. A
Rome ce fut le commissaire de police
du quartier voisin du Vatican — les
Borghi — qui recevait et exécutait les
consignes concernant les problèmes ad¬
ministratifs exigeant une solution.
Le Saint-Siège pouvait y voir un

symbole consacrant sa perte de puis¬
sance réelle, positive, matérielle et épi-
loguer tristement sur la dureté des
temps, regrettant l'époque heureuse où
son pouvoir temporel égalait le spiri¬
tuel.
Pour les questions concernant préci¬

sément ce domaine dont les bienfaits
étaient reconnus implicitement par les
gouvernements italiens, c'était le pro¬
pre directeur des cultes du gouverne¬
ment qui servait d'intermédiaire. Un
certain baron Monti y acquit une répu¬
tation véritable. Mais l'emploi ae ce
haut fonctionnaire impliquait évidem¬
ment la non-sincérité des sentiments an-
tl cléricaux des gouvernements et les
bienfaits dont nous parlons sont d'ordre
psychologique et au bénéfice exclusif
des dirigeants italiens. L'Eglise italien¬
ne — qui avait conserve, elle, tous ses
droits — était absolument indispensable
pour enseigner cet esprit de soumission
— en conformité avec l'idéologie reli¬
gieuse — sans laquelle aucun gouver¬
nement n'est à même d'imposer ses vo¬
lontés.

L'EVOLUTION CONTRE L'EGLISE
La longue période ou le pouvoir tem¬

porel du Saint-Siège furt mis en échec
complet, effaça le souvenir même de ce
pouvoir passé : sa nécessité, jugée ce¬
pendant si évidente pendant mille ans,
disparaît des idées. Peut-il y avoir
plus bel exemple, tout d'abord, de l'ac¬
célération progressive de l'évolution
idéologique : mille ans de consécration,
d'habitude et d'accoutumance à une loi
établie et, en regard, quelques décades
seulement pour déraciner cette erreur
ancestrale? Les institutions, d'autre
part, dévenues( caduques, périmées,
aussi puissantes soient-elles ou furent-
elles, ne peuvent résister efficacement
à l'usure du temps et au progrès de
toute sorte : l'absuraité du pouvoir tem¬
porel du Saint-Siège, autrefois presque
unanimement admis sans discussion.
s'effondre sans résistance réelle au

'moindre zéphir alors qu'elle devait ré¬
sister aux plus violentes tempêtes.
Cette constatation met en pleine lu¬

mière cette vérité de tous temps : le
précurseur, jugé par ses contempo¬
rains comme visionnaire, n'est simple¬
ment que l'avant-garde do ce qui exis¬
tera de l'avenir, plus ou moins éloi¬
gné...
... Le pouvoir temporel disparait donc

et dans les faits et dans les esprits, ne
laissant au Saint-Siège que le pouvoir
spirituel. Il y a ici — et il aurait été
nécessaire de s'y ancter — un évé¬
nement gros de conséquences parce que
symptomatique : la disparition de la
puissance temporelle de l'Eglise accuse
une évolution — lente tout d'abord,
mais,' comme toute évolution spiri¬
tuelle, à tendance accélératrice — con¬
cernant l'avenir de cette institution sur
le domaine spirituel. Où des siècles
ont été nécessaires pour lui insuffler
une vitesse prodigieuse.
Il ne serait donc pas exclu que

l'Eglise, ébranlée dans ses fondements
spirituels, par l'idée révolutionnaire de
la non-indispensabilité du pouvoir tem¬
porel, n'ait plus bien lontemps encore
à exercer sa déprimante emprise. Toute
la politique des papes prouve qu'ils ont
craint cette éventualité.

MEPHISTO.

« mais il ne s'explique pas sur cette
bouffonnerie, car, comment l'appeler
autrement' ?
Il nous amuse encore en disant que

les « confrères » ont sans doute obéi
à un louable sentiment en publiant
les photos, non seulement louables,
mais « honorables », afin que les pa¬
rents des victimes des nazis « trou¬
vent un réconfort à contempler les
bourreaux après expiation ». Après
tout...

Gageons que si « Le Parisien »
avait eu les photos en exclusivité, une
bonne exclusivité, bien exclusive com¬
me dit l'autre, il aurait fait taire ses
soùfcis de dignité, car ses reporters
photographes ne sont jamais les der¬
niers pour prendre les vues de cada¬
vres et criminels ; la preuve, c'est
que lorsque le cadavre est enlevé, le
photographe a ordre sans doute de
prendre l'endroit oi il était.

André PlKABHi

//s ont des yeux... et ne voient pas
Si l'on en croit la mythologie,

Argus était un héros de l'antiquité
auquel la généreuse nature avait
été favorable en lui accordant une
bonne centaine d'yeux dont cin¬
quante demeuraient constamment
ouverts.
On conçoit avec aisance les avan¬

tages que pouvait présenter pour
lui ce'tte abondance de possibilités
optiques.
Rien ne savait échapper à sa vue.

Frappée par une aussi fabuleuse
particularité, l'imagination popu¬
laire ne tarda pas à utiliser le nom
d'Argus comme synonyme de per¬
sonnage clairvoyant, bien rensei¬
gné.
Les journalistes à leur tour ne

manquèrent pas l'occasion de se
servir de ce personnage mytholo¬
gique pour pallier à leur privation
de facultés créatrices bien connue.
Bientôt tous les organes de Pa¬

ris et de province comptaient cha¬
cun gon Argus.
Pour quelles raisons l'honorable

département de l'Ain n'aqrait-il
pas le sien ?
Il l'a, rassurez-vous.
Malheureusement, entre L'Ar¬

gus de « L'Eclajreur de l'Ain » (un
éclaireur qui n'a au reste rien de
commun avec la clarté, puisqu'il
est stalinien) et celui de l'antiquité
existe une petite différence.
Le véritable Argus, lui ,voyait de

tous ses yeux.
Son pâle imitateur de Bourg-en-

Bresse est complètement myope.
Non seulement des yeux qu'il a

usurpés, mais encore de ses yeux
propres.
Ce qui pour un Argus s'avère

bien fâcheux et l'oblige à commet¬
tre de très déplorables bévues.
Ainsi ce malheureux infirme se

demande d'où a bien pu sortir l'ar¬
gent qui a présidé à la fabrication
des innombrables affiches publiées
à Bourg-en-Bresse sous les auspi¬
ces d'une certaine fédération anar¬
chiste et naturellement, il conclut
selon la tradition en suggérant que

les fonds de la réaction ont sans
doute prêté leur concours à cette
ignominie.
Minable Argus que celui qui ne

voit même pas que la rituelle, mais
honnête pauvreté financière du
mouvement anarchiste oblige ses
animateurs à obvier è cet incon¬
vénient en utilisant la quatrième
page du « Libertaire » comme af¬
fiche antiélectorale...
Argus de Bourg-en-Bresse; «n

bon conseil.
Achetez des lunettes.
Il existe à Paris des opticiens

universellement réputés.
Consultez-les.
Certes, cette initiative entraînera

de grosses dépenses vu le nombre
élevé de vos organes visuels.
Mais, depuis que votre patron —

le grand parti — entretient des re»
Iations sexuelles ou plutôt homo¬
sexuelles avec le capitalisme, il se
trouve en mesure d'acquitter les
dépenses les plus importantes.
N'hésitez pas.

Géo CEDILLE.
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A MENTEURS,
MENTEUR ET DEMI
« Peu de gens savent apprécier à son

juste titre l'élévation de la profession, de
la mission du dentiste », a déclaré Pie
XII dans un éloge qui demeurera un chef-
d'œuvre du genre.

Nous ne savons pourquoi le pape a un
tel goût des dentistes.

Y aurait-il un point commun entre les
arracheurs de dents et son auguste per¬
sonne ?

HISTOIRE DE FOUS
Un amoureux, « avec tendances de dé¬

séquilibre pathologique, passible de l'asi¬
le », a tout récemment logé trois balles
dans le corps de sa bien-aimée.

Un témoin, • le médecin psychiatre,
Gouriou, entendu par la Cour, conseilla
aux juges de formuler im verdict théra-
peuthique. Ce verdict consistait à recom¬
mander au meurtrier... tenez vous bien...
un engagement dans l'armée !

Cette histoire de fous n'est pas, com¬
me on peut en juger, dépourvue de toute
logique !

LES GRANDS
PROLETAIRES

D'après le « Herald Tribune », M.
Gromyko, délégué soviétique au Conseil
de sécurité, négocie l'achat de trois rési¬
dences situées à Manhattan et dont le
prix serait de 81 millions de francs. Ces
résidences seraient pour son usage per¬
sonnel, ainsi que pour celui des délégués
soviétiques à l'O.N.U.

VERS LA PAIX

Les Parisiens entendent presque toute
la journée et une partie de la nuit le
vrombrissement des avions militaires
comme au bon temps.

Les pigeons voyageurs sont recensés.
Les officiers de réserve résidant dans

la première région doivent se présenter
aux brigades de gendarmerie pour y être
recensés.

Les Russes font, d'extrême urgence,
rentrer chez eux les techniciens militaires
allemands sur lesquels ils ont mis ta main,

Etc...
On travaille dur pour la pa'x mais le

casse-pipes se rapproche.

lui, ne doit pas voir la vie en rose M
ce moment.

La police a bouclé quelques lampistes
verts de peur qui refusent obstinément
l'honneur qui leur est fait de « trin.
qtser » pour les gros responsables du
gouvernement.

Ils n'ont vraiment pas la tripe Mco.
lore.

En attendant, le bon coyon de Fran¬
çais moyen n'y voit que du bleu. Mais il
y a une chose certaine c'est qu'en défié
nitive, il est toujours marron dans ce»
histoires \de marché noir.'

A PROPOS DE BETAIL
Au cours d'une séance des Communes,

le député travailliste Freeman a demandé
si le gouvernement serait disposé à faire
élever un monument aux animaux tués au

service de la cause alliée pendant ht
guerre.

On se souvient qu'en France, après la
boucherie de 14-18, on éleva un monw
ment grandiose à Douaumont.

PLUS ON EST DE FOUS
581 drôles entre eux faisaient du bon

travail, mais formaient un nombre insuffi¬
sant.

Aussi, le bon populo, aux prochaines
élections, élira.t-il 37 députés en plus.
Ceux-ci seront donc 618.

TOUTE LA GAMME
DES COULEURS
A propos du scandale du gros rouge,

et du blanc de blanc, M. Farge en fait
voir de toutes les couleurs à M. Gouin.

Ce dernier sortira-t-il blanc de cette
affaire ?

En tout cas, ses amis du « Populaire »
ont vu rouge et lardent de flèches au
curare le ministre du Ravitaillement qui,

Pour la semaine prochaine lire :
« Un seul pendu », par MONDIUS
« Le Climat de l'Insurrection »,

par Marcel LEPOIL
« La C.G.T. trahit la classa
ouvrière », par Jean PROLO

« Les inquiétudes de la Papauté »,
par MEPHISTO

A quand les mille ?

Li ®®y@Ë if 8,15 M@a®

MON MINISTRE CHEZ LES FOUS
La commune de Leyme (Lot) compte

1.100 habitants. Il fauf soustraire de
ce chiffre les 600 internés de l'asile
d'aliénés. Les 500 autres sont considé¬
rés comme étant sains d'esprit. Même
les 150 qui votent à peu près régulière¬
ment.

Préparant la campagne électorale, le
camarade-ministre de la Santé publique
a « honoré » l'asile et la localité de sa
visite.

On s'ennuie tellement en province
que le spectacle d'une gueule de minis¬
tre est considéré comme une distraction.
Il est vrai qu'à Paris des gens payent
pour visiter le musée Dupuytren. Là la
représentation était gratuite et les spec¬
tateurs furent récompensés de leur
courage. Ils eurent la saine joie de voir
le ministre de Dieu, qui soutane au vent
■et rabat en bataille chaperonnait l'autre
ministre, piquer une tête dans une tran¬
chée pleine de boue.

Ces choses-là n'arrivent pas tous les
jours.
Profitant de l'inspiration acquise tout

au long de sa promenade parmi les fous,
le ministre P. C. F. déballa sa camelote
électorale et manifesta le regret de ne
pouvoir rester plus longuement dans ce
délicieux pays, ce pays vraiment char¬
mant qui..., ce pays si charmant que...
Thamier, député P. C. F. du départe¬
ment, cru devoir surenchérir sur son ca¬
marade de livrée et déplora de ne pou¬
voir établir son P. C. dans cette localité
tellement sympathique, tellement ac¬
cueillante, etc...

Nous ne savons si cette débauche de
superlatifs fera l'effef espéré sur les
électeurs, mais il y a une chose certai¬
ne : pour une fois, nous sommes d'ac¬
cord avec ces marchands de boniments.
Il est regrettable en effet qu'ils ne puis¬
sent s'installer définitivement dans ce
tellement délicieux pays quj... que... etc.
Leur place est bien à Leyme —- à l'asile
— Les malheureux internés ne risquent
pas grand'chose à leur contact. Il est
même regrettable qu'ils n'y aient pas
été enfermés plus tôt. En 1941, par
exemple.

Ils y seraient probablement morts de
sous-alimentation, comme une bonne
partie des malades et à l'heure actuelle
ils ne feraient plus subir à des gens qui
ne leur ont rien fait le supplice de leurs,
discourt. Ils auraient été à même de
juger la curieuee gestion des soeurs qui
stockaient Impunément pâtes, Hé. maïs.

c^-colat. sonate....Oh. ! Pzs PTi'-"-r

le revendre au marché noir, mais plutôt
pour en faire bénéficier les nonnes de
la maison-mère sise à 20 kilomètres de
là.

Une partie de ces stocks, à moitié
moisis, a été découverte dernièrement.
Vous croyez peut-être qu'on a flanqué
les « saintes filles » à la porte ? Il ne
faudrait pas confondre les « bonnes
sœurs » avec de vulgaires infirmières
laïques. Si elles partent un jour ce sera
de leur plein gré, outrées des procédés
employés à leur égard. Pensez donc, on
est allé jusqu'à leur retirer les clefs des
réserves et même on faillit blâmer ces

filles du Seigneur. Quel sacrilège !
Le camarade ministre devrait s'occuper

un peu plus sérieusement des fous —»

je ne parle pas ici des adhérents du
grand parti, mais des internés de tous

les asiles de France — et faire un peu
moins de cefte démagogie de troisième
ordre qui semble être un de ses plus sûr»
moyens de propagande. Mais il est tel¬
lement plus facile de flatter les électeurs
et de se servir de leurs plus mauvais
instincts que d'essayer de leur faire com¬
prendre que la manière toute personnelle
qu'ont les maîtres du parti (pardon ! du
Grand Parti) de comprendre le commu¬
nisme, cadre exactement avec les inté¬
rêts du prolétariat. Des fois que ça les
inciterait à réfléchir, il est plus prudent
de s'abstenir.

Quant aux fous, ils ne votent pas (Ij,
n'est-ce pas ? alors...

R. CAVANHIEl

(1) On se demande d'ailleurs pou*,
quoi.

La magistrature
contre la police

Ci-contre un article découpé
dans le journal « Le Patriote de
Nice » en date du 25 octobre 1946 :

UN MAGISTRAT VINDICATIF
Reims. — Un gardien de la paix

de Châlons-sur-Marne, ayant ver¬
balisé contre la femme du Procu¬
reur de la République de la ville,
ce magistrat, estimant que l'agent
avait commis une faute, lui a in¬
fligé comme sanction une amende
correspondante à celle versée par
la contrevenante.
Le gardien de la paix s'est incli¬

né, mais la mesure prise à son en¬
contre a été sévèrement jugée par
le Syndicat des policiers, qui a
adressé un ordre du jour de pro¬
testation aux ministres de la Jus¬
tice et de l'Intérieur.
Le Procureur de la République

de Châlons-sur-Marne est entré en
lutte ouverte contre la Police ; un
membre de celle-ci exceptionnelle¬
ment intelligent, a verbalisé à Ven¬
contre de sa femme.
Celle-ci, on s'en doute, après une

scène A tout casser avec son bon¬
homme de ministère public, obtint
Qu'une amende correspondante A
'-Le qu'elle avait versée soit infli¬

gée au flic qui a voulu appliquer
la LOI sur la moitié du magistrat.
Le syndicat des flics est interve¬

nu ; espérons qu'en signe de pro¬
testation, la grève des contraven¬
tions sera décrétée et que l'exem¬
ple aidant la Police refusera de sé¬
vir contre les humbles, les lampis¬
tes et les moins responsables. Fi¬
nissant par comprendre où sont
les pousse-aux-crimes, les individus
dangereux, qu'au lieu de traquetr
seulement le criminel qui n'est
souvent qu'un malade, elle devien¬
ne un élément de lutte contre î®s
causes profondes de cette société
misérable sans cœur et sans esprit.
Certains opineront OUI, mais

dans cette nouvelle société il n'y
aura plus besoin de Police, vous lut
demandez donc de s'éliminer d'el¬
le-même. Certes reposant une par¬
faite égalité économique et sociale,
la plupart des délits actuels n'au¬
ront plus de raison d'être. Il fau¬
dra moins de policiers du r^este, les
individus nuisibles par leurs ins¬
tincts relèveront de la médecine
psychiàtrique, non de la violence
répressive et lies prisons écoles du
crim&,

J F\UCON,
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LE FÉDÉRALISME ANARCHISTE

L'association d'usagers
dans la commune libre
Entre autres tâches urgentes dont

rfUvra s'acquitter la Révolution après
|#voir détruit le patronat et l'Etat, il
uui reviendra d'assurer le bon fonction¬
nement des Services Publics.

Le bien-être de la population ne ré-
. *ide pas seulement dans la solution des
problèmes de la production, de la dis¬
tribution et des échanges, mais aussi
dans l'usage qu'elle peut faire des com¬
modités qui, contribuant à rendre la
vie facile, permettent à l'effort humain
d'être aussi diminué que possible et
aux individus de communiquer les uns

avec les autres sans difficulté maté¬
rielle.

Parmi ces services publics (ces « ad¬
ministrations » pourrait-on dire égale¬
ment), citons à titre d'exemples : les
ponts et chaussées, les chemins de fer,
Ies postes, les autobus. Toutes ces en¬
treprises, puisque, même aujourd'hui
qu'elles sont propriété privée ou d'Etat,
demeurent en ce qu'elles sont théori¬
quement au service de toute la
collectivité, bien que l'usage qu'en fait
chaque individu soit strictement per¬
sonnel. Une réserve est cependant né¬
cessaire quant au caractère publié qui
leur est attribué car, à part l'usage des
routes qui est absolument gratuit et
par conséquent à la portée de tous, l'u¬
sage qui peut en être fait est propor¬
tionné aux sommes d'argent dont dis¬
pose l'usager éventuel. (Qu'importe au
prolétaire de Marseille qu'il y ait de
nombreux trains pour se rendre de sa
ville à Paris s'il n'a jamais les moyens
de se payer ce voyage ?...).
Apparemment, tous les travaux en¬

trepris actuellement pour améliorer ces
services ont pour objet la commodité
publique sans distinction de classe. Or,
en réalité, ils visent à trois buts, va¬
riant selon les circonstances :

1° Satisfaire une classe privilégiée
qui, ayant au cœur de l'administration
ou dans la politique de solides appuis,
a fait connaître ses desiderata ;

2° La réalisation de bénéfices cer¬

tains par des entrepreneurs ayant sol¬
licité des commandes ; lesquels, en re¬
tour, savent « récompenser » les per-
soni âges haut placés (parlementaires,
hommes d'Etat ou administrateurs),
auxquels ils doivent d'aussi précieuses
sources de profits*1;

3° Prévenir l'agitation pouvant être
provoquée à la suite d'une pression
exercée sur les pouvoirs publics par les
couches populaires afin d'obtenir des
améliorations. (Si ces couches popu¬
laires infortunées sont parfois écoutées,
c'est qu'elles ont pratiqué — bu mena¬
cé de pratiquer — l'action directe en
faisant la démonstration de leur force;
mais le cas est malheureusement trop
rare).
Si l'on retient que de ces trois buts,

les deux premiers sont les plus fré¬
quemment pris en considération (car
les couches défavorisées de la popu¬
lation ne recourent, dans ce genre d'af¬
faire, que rarement à l'action directe),
on se rend aisément compte que les
améliorations apportées visent bien
plus à satisfaire les intérêts particu¬
liers des privilégiés qu'à faciliter l'exîs-
tance de toute la collectivité. Une mi¬
norité seulement (celle qui possède ou
dirige) étant couramment écoutée par
les gestionnaires de ce qu'il est con¬
venu d'appeler le bien public, la liberté
Individuelle n'est, ici encore, qu'une
fiction.
Dans la commune anarchiste, toutes

les grandes administrations seront gé¬
rées par les organisations syndicales
dont elles ressortiront professionnelle¬
ment. Le syndicalisme étant alors de¬
venu l'élément constructeur d'une éco¬
nomie nouvelle, le syndicat deviendra,
dans sa sphère respective, la section
administrative responsable de la bonne
marche du service public dont il aura
la charge. Toutes les sections adminis¬
tratives auront entre elles des liens or¬

ganiques et seront fédérées localement,
régionalement, et interrégionalement.
Un organisme de liaison ( la Fédéra¬
tion des services publics) établira les
rapports entre tous ces services.
Déjà groupés entre eux, ils seront

intégrés à l'économie générale par le
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canal des conseils économiques, et k
tous les échelons.
Pour éviter toute confusion dans les

termes, précisons que nous n'appelle¬
rons point ces organisations des « coo¬
pératives de production », — bien que
ne groupant que des travailleurs
en activité — car cette appellation
sous-entend par la chose qu'elle dési¬
gne la production de produits consom¬
mables. Or, si le travail nécessaire *u
bon fonctionnement des services pu¬
blics est aussi considérable que celui
des autres branches, il n'en est pas
moins vrai que ce travail donne un
produit immédiatement consommable,
(sous la forme des services qu'il rend),
et par conséquent bien particulier.
Ce qui caractérisera la nouvelle for¬

me de gestion des services publics et
leur donnera des bases essentiellement
populaires, ce seront les Associations
d'usagers par lesquelles la population
fera connaître ses besoins et qui, de ce
fait, constitueront le guide de la pro-
tîons de ce genre se verront constituées
tions de ce genre seront constituées
(associations auxquelles nul ne sera te¬
nu d'appartenir) et grouperont les usa¬
gers d'un ou de plusieurs de ces servi¬
ces. Elles se réuniront périodiquement
et, au cours de leurs assises, les usa¬
gers discuteront des aménagements de¬
vant être apportés dans l'intérêt com¬
mun. Tous les points de vue y seront
confrontés, enrichis d'innombrables ini¬
tiatives individuelles. Il en résultera na¬
turellement un sens utilitaire élevé ain¬
si qu'une connaissance approfondie du
mécanisme social.
L'association d'usagers jouera ici un

rôle équivalent à celui de la coopéra¬
tive de consommation dans la distri¬

bution- Los diverses associations d'usa¬
gers, groupées entre elles à tous les
échelons, feront connaître les besoins
de la population chacune dans son
champ d'action respectif ; besoins qui
seront satisfaits au prorata des possi¬
bilités du moment. On ne verra donc
plus de travaux entrepris pour des be¬
soins quasi inexistants " (ce qui aboutit
à un gaspillage d'efforts), mais au con¬
traire, seuls seront pris en considéra¬
tion 1rs aménagements, les créations
dont la population aura proclamé la
nécessité.
Pour des entreprises dépassant le ca¬

dre communal, les associations de tou¬
tes les communes intéressées, grâce à
leurs liens fédéraux étudieront entre
elles les problèmes dont la solution ne
pourra être qu'intercommunale, voire
interrégionale (ce sera souvent le cas
pour la voirie, les chemins de fer ou
l'électrification).
Le capitalisme ne sera plus là pour

mettre un frein à l'extension à de nou¬
velles couches populaires, — disons
même à toute la population — des
avantages que peuvent donner la tech¬
nique moderne et ses immenses possi¬
bilités de production. Le ressort de
l'économie ne sera plus faussé par la
fonction patronale et la notion capi¬
taliste du profit, car le ressort en sera
le besoin.
Quant à l'Etat, que viendrait-il faire

dans cette nouvelle organisation ?
Alors qu'il ne pourrait qu'imposer ses
vues et compliquer le mécanisme, la
Fédération, surgie des masses populai¬
res, ne fera que coordonner les diver¬
ses activités pour leur donner plus de
vigueur.

André DEVAL.

A propos
de Nuremberg
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usines et fabriquer des produits qui
allaient aux nations alliées au ti¬
tre des réparations. De cette façon,
l'Allemagne a construit, avec notre
argent, les usines et les machines
qu'elle a employées à faire la se¬
conde guerre mondiale ». On ne
peut, avec plus d'ingénuité, avouer
la complicité du Gouvernement
américain dans la préparation de
la guerre.

Les responsabilités — et ]es res¬
ponsables — de la deuxième guerre
mondiale sont aussi d'ordre inter¬
national. Ce n'est pas sans l'appui
des milieux financiers internatio¬
naux que le docteur Scheid pou¬
vait recommander, aux industriel
allemands réunis à Strasbourg, le
10 août 1944 : « ...la guerre ne
peut plus être gagnée et (vous) de¬
vez prendre toutes mesures utiles
pour préparer la campagne com¬
merciale d'après-guerre. Chaque
industriel doit établir des contacts
et des alliances avec des firmes

■étrangères... »

Le mot d'ordre fut servilement
et habilement suivi. - à tel point
qu'Hitler, qui avait signé, commen¬
cement mars 1945. un décret « pré¬
voyant la destruction totale de l'in¬
dustrie allemande », l'annula le 29
du même mois devant les résultats

Vote et Révolution
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de se mettre sous leur joug, pour évi¬
ter la dietature. Un patron rapace fera
supporter des bas salaires en rappelant
aux mécontents que des hommes sont
à la porte. Et la voix des hommes d'Etat
s'élever pour dire : « Travaillez I sinon
vous aurez la guerre ! »

La peur est la psychose qui permet
d'asseoir les dominations.
L'homme qui vote a peur en ne vo¬

tant pas d'aller vers le pire! Mais le
pire n'est-ce pas de renouveler toujours
le même geste qui consacre l'inégalité
sociale et l'injustice ? Le pire, n'est-ce
pas cette fttLjiempitcrnclle en des im¬
posteurs' N'est-ce pas de donner sa
confiance en des don Quichotte, flagor¬
neurs ou irascibles selon les circons¬
tances, qui se brutalisent avec des mots
dans les hémicycles pour se serrer la
main à la sortie ou dîner en société ? Le
pire, n'est pas que les « représentants
ouvriers » ne puissent être distingués
des altesses « qui se feront des poli¬
tesses pendant qpe vous pourrirez ? »
Il ne nous reste plus que notre con¬

viction en l'évolution6 inéluctable sans

quoi le désespoir s'emparerait de nous.
Nous n'aurions même plus la force de
lutter tant la bêtise nous paraîtrait in-
décrofable.

Energiquement antiparlementaires,
nous n'avons pas changé d'un iota.
Nous ne jouons pas aux stratèges des
« grands partis » qui trouvent toujours
la bonne voie.

Si la grande partie de la société
boude à nous suivre, ne tourne-t-elie
pas pour cette raison le dos à son bon¬
heur qu'elle peut et doit faire elle-
même?
Avec quelle satisfaction les conscien¬

ces d'esclaves vous jettent à la face ;
« ce que vous voulez, n'arrivera li¬
mais. »

« Sans doute, pourrait-on leur répon¬
dre, avec des hommes qui, comme
vous, attendent toujours les directives.
Avec vous qui demain serez prêts à

nous faucher à la mitrailleuse ou avec
une arme plus moderne pour asseoir
votre nouvel Etat où le silence des ci¬
metières sera la vertu cardinale 1
Mais il n'est pas dit que vous triom¬

pherez parce que nombreux ne veulent
pas bouger pour rien ! »
Il faut espérer que les grandes mas¬

ses ne bougeront pas pour rien.
Electeurs débonnaires aujourd'hui,

nous nous plaisons à croire que ceux
qui font l'Histoire seront demain d'ar¬
dents révolutionnaires, qui ne repose¬
ront leur action que sur les ruines de
toutes les dictatures. Cet effort doit être
fait. Le bulletin de vote doit être dédai¬
gné, comme un paliatif inutile et anes-
thésiant ; il doit être dénoncé comme le
moyen de décourager en permanence
l'ardeur révolutionnaire. Ceux qui le
prêchent dans les masses doivent être
considérés plus réactionnaires que les
réactionnaires.
Le prolétariat connaît ses ennemis

mais il connaît mal ses ennemis qui
forment les cadres de 6es organisations
ennemis odieux au masque trompeur
qui ne luttent pas pour le bien-être
général mais pour établir un esclavage
moderne capable de remplacer celui qui
meurt I
L'antiparlementarisme gagnera en

crédit avec les permanentes déceptions
des masses toujours confiantes. Il fau¬
dra peut-être du temps avant que les
représentants cessent leur règne mais
l'évolution serait immobilité si les mê¬
mes erreurs devaient s'invétérer.

VIENT DE PARAITRE

« Histoire des Bourses du travail »,
ouvrage posthume de Fernand Pellou¬
tier.
Prix 120 fr. En vente à la Librairie

Sociale, 145, quai de Valniy.

COMMUNIQUE
En raison des augmentation^ succes¬

sives qui se manifestent dans tous les
domaines, le « REBELLE » (ex-lnsurgé)
se voit dans l'obligation de cesser sa
parution.
Nous remercions vivement las cama¬

rades oui qnt contribué à la vie du jour¬
nal, et conformément à rengagement
pris dans notre circulaire du 15 sep¬
tembre, les derniers souscripteurs seront
remboursés.

Sans doute, l'homme est un animal
qui, avant de marcher droit utilise tous
lés détours. Mais cette compréhension
sera d'autant plus forte qu'elle aura mis
du temps à se former, la transformation
sera d'autant plus radicale que les ha¬
bitudes funestes auront été déracinées.
Avec le temps, la nouvelle organisa¬

tion dirigée par elle-même et non par
une poignée oe privilégiés qui se déta¬
chaient d'elle, résolvant les problèmes
sur place et non dans les parlements,
extirpera peu à peu les Habitudes liber-
ticides léguées par une société mou¬
rante et sous le signe de l'entr'aide, dé
la responsabilité et du travail, donnera
aux hommes l'éducation qui les élèvera.
Le régime des promesses aura fait

place à celui des réalisations. Le régime
du bluff, de la propagande barnum et
des statistiques creuses, aura fait place
à une vie sociale honnête où l'hypocri¬
sie inuîile, disparaîtra des rapports ; la
concurrence vitale ayant cédé le pas à
l'entr'aide, des mœurs paisibles se dé¬
velopperont et l'on pourra assister à un
grand phénomène de pureté morale.
Pourquoi moraliser puisque la bas¬

sesse est une institution légale?
Ne faut-il pas soulager tout d'abord?
Pour faire cet immense travail de ré¬

génération physique et morale de l'es¬
pèce humaine, on n'aura que faire de
disséminer les urnes dans les villages
les plus reculés, dans les terres déoO-
lées où l'homme est aussi rare que ia
végétation, nous accomplirons notre tâ¬

che grandiose en utilisant les méthodes
qui conviennent.
A l'action parlementaire nous oppo¬

sons l'action révolutionnaire '
A l'action, indirecte du bulletin de

vote l'action directe des masses insur¬
gées ! .

Nous emploierons tous les matériaux
que la science moderne mit à la disposi¬
tion du prolétariat.
Le trayail quantitatif, accompli par la

machine libérera l'énergie de l'homme.
Ses mains s'attacheront à l'œuvre qua¬
litative, dans les domaines où le compa¬
gnon d'acier n'est guère utilisable. Les
loisirs importants seront agrémentés par
les voyages, la culture, la recherche.
C'est dans cette voie que le monde

doit s'engager s'il veut créer son des¬
tin.

Pour ce destin prodigieux, homme 1
fais un premier acte de volonté.
Brise l'urne, chasse ces représentants

qui s'imposent malgré toi ; Retiens
dans tes mains les richesses que tu
créas, produit pour ceux qui œuvrent
pour toi.
Exige la disparition du parasitisme

et les fléaux qui te désolent n'auront
plus d'origines.
Rien n'est facile, rien n'est simple

pour ton émancipation.
Par un geste simple, le criminel par¬

lementarisme te promettait la facilité.
Et que te promet-il, l'Egalité et le
bien-être que seule la Révolution so¬
ciale peut te donner 1

MARIO.

prodigieux réalisés. Les dirigeants
de l'I.G. Farben s'installèrent dans
les pays neutres avec 652 grands
chefs d'industrie, dirigeant les 751
cartels allemands créés aux quatre
coins du Monde, avec la complicité
de la Haute Banque internationale.
Et ce sont lord Vansittard et sir
William Beveridge qui dénoncent
ce scandale!...
Le professeur américain Eric

Mann, dans son exposé du 13 juin
à la Sorbonne, a pu préciser que
« ...la plupart des usines de Tur¬
quie, de l'Argentine, de la Suisse,
de la Suède, de l'Espagne, du Por¬
tugal sont dirigées par des firmes
allemandes. ». Il est évident que
ce transfert d° capitaux, que cette
invasion industrielle, n'ont pu se
faire sans des complicités, haute¬
ment placées, internationales...
En 1939 et en pleine guerre, la

« Standard oil Cy of New-Jersey »
acheta à la G. I. Farben des bre¬
vets importants et nombreux. Ac¬
cusée de servir de paravant à l'in¬
dustrie chimique allemande et de
n'être la propriétaire complaisante
de ces acquisitions afin de les sous¬
traire au séquestre des biens alle¬
mands, la « Standard » fut absoute
par la Cour fédérale de New-York.
Nous touchons ici, évidemment,
aux maîtres de l'heure, aux maî¬
tres du Monde, aux responsables
ultimes des possibilités offertes en
vue de la deuxième guerre et de
son déclenchement par le nazisme.
Qui oserait maintenant affirmer

que « justice est faite » par les
pendaisons de Nuremberg? Si les
suppliciés sont des personnalités
visibles, ils ne furent que d'infâmes
et sanglantes marionnettes aux
mains d'obscures et ténébreuses
organisations financières et écono¬
miques mondiales. Les potences de
Nuremberg ne sont que soupapes
de sûreté contre l'explosion de co¬
lère populaire. Mais elles Appellent
d'autres clients, d'autres responsa¬
bles autrement plus haut p'acés
dans l'échelle des responsabilités
que les fantoches mannequins na¬
zis, si haut fussent-ils perchés.
Les potences devraient — s'il fal¬

lait pendre tous les responsables
réels du grand carnage ^ se dres¬
ser dans TOUS LES PAYS DU
MONDE, car c'est la HAUTE BAN¬
QUE INTERNATIONALE QUI EST,
en définitive, LE GRAND RESPON¬
SABLE.
Commence-t-on à comprendre

pourauoi nous affirmions oue SEUL
LE PEUPLE PEUT FAIRE JUS¬
TICE?
A ces preuves formelles de la

complicité des Grands du régime,
nous ajouterons, la semaine pro¬
chaine, celles concernant le Capi¬
talisme lui-même.

MONDIUS.

CENTRE DE FORMATION
SOCIALE

de la Fédération Anarchiste
(Région Parisienne)

Séance du jeudn 7 novembre, à 20 H. 30
10, rue de Lancry

AUX SOURCES
DU FEDERALISME

Remise aux élèves de textes sur,
lesquels ils auront à faire par écrit
des développements (travail de
composition et d'analyse).
Les camarades sont priés de se

munir du nécessaire pour écrire.
Pour suivre les cours de l'exer¬

cice 1946-1947, faire une demande
écrite et l'adresser au Centre de
Formation Sociale, 145, quai de
Valmy, Paris (10'). Pour recevoir
le programme complet de ces
cours, écrire à la même adresse.

LES RESTRICTIONS ALIMENTAIRES
ET LA SANTÉ PUBLIQUE
Suite de la 1™ page

qui concerne ces éléments et autres élé¬
ments indispensables, au-dessous du mi¬
nimum nécessaire. Des médecins ont af¬
firmé, il n'y a guère plus d'un an, que
(a plus grande partie de la population
des grands centres se trouvait à la li¬
mite de la décalcification. Il y a lieu
de noter qu'à partir d'un certaift degré,
ces altérations du squelette deviennent
souvent irréductibles. Les enfants et les
jeunes gens qui, en période de croissan¬
ce, n'ont pas eu les quantités de cal¬
cium, de phosphore, de vitamine C et
D, etc. nécessaire au développement
normal de leur squelette auraient besoin,
pour parer à ce déficit, d'un apport
considérable, voient leur alimentation
rester insuffisante, et il est probable que

la plupart d'entre eux en subiront les
conséquences le reste de leur vie.

Par ailleurs, tous les médecins ont pu
observer d'autres conséquences des res¬
trictions : fragilité plus grande devant
les infectitons, furonculoses, impétigos,
écrémas. Ces diverses affections étant
dues autant à la mauvaise alimentation:
abus des conserves, charcuteries (mar¬
ché noir parant à l'insuffisance) et ali¬
ments de mauvaise qualité, graisses di¬
verses remplaçant le beurre, etc...

Outre le déficit alimentaire, le man¬

que de charbon a influé et continue à
influer de façon déplorable sur la santé
publique. Et cet hiver encore il y a lieu
de craindre une hécatombe de vieillards
et d'enfants.

Le ministre du travail entreprend une
grende enquête sur la mortinatalité et
sur la mortalité infantile. Tout un per¬
sonnel (et beaucoup d'argent) va y être
employé. Les causes, elles, sont bien
simples : la mortinatalité serait moindre
si on veillait mieux sur la santé des fu¬
tures mères, si elles avaient toutes une
alimentation suffisante et si une stupide
politique de natalité à tout prix n'en¬
courageait pas à la procréation les ivro¬
gnes et les vérolés (mais ceci est une

Sfa'ui
des Fonctionnaires

et gâtisme
Un de nos confrères fait la réflexion

suivante à propos du statut des fonction¬
naires : On s'inquiète beaucoup de l'in¬
tégrité "intellectuelle des fonctionnaires
lorsqu'ils accèdent à un service public,
c'est-à-dire lorsqu'ils vont occuper l'éche¬
lon le plus bas de la fonction publique.
Mais après ?

Nous n'avons pas l'irrévérence de pré¬
tendre que le rond-âe-cuir rend tous les
fonctionnaires gâteux, mais chacun de
nous connaît de grands chefs d'adminis¬
tration dont l'équilibre mental semble...
incertain.

Allons plus loin et faisons cette re¬
marque banale mais jamais assez méditée
c'est que pour accéder au plus modeste
emploi administratif, il faut prouver que
Ton possède certaines connaissances et
que l'organisme est en bon état tandis
que pour diriger un peuple, rien n'est
exigé. Autrefois, il fallait simplement
s'être donné la peine de naître fils de
roi, aujourd'hui, il suffit d'avoir de la
« gueule » ou de connaître certaines
« combines ». Ren que dans ce pays,
et sans remonter loin dans le passé, on
peut compter les « dirigeants » qui ont
sombré dans la folie, les honorables dont
la médiocrité intellectuelle défie toute
concurtence-

autre histoire qui mériterait d'être
tée à part).

Quant à la mortalité infantile,
les médecins en connaissent les causés :
enfants nés peu résistants par suite dé
la mauvaise alimentation de la mère, al¬
laitement maternel insuffisant pour le*
mêmes causes, laits de mauvaise quali¬
té, manque de chauffage, logements in¬
salubres.

Il est temps, il est grand temps d'en
finir avec la famine. Cela est possible.
Il y a de quoi nourrir tout le monde.
Mais au lieu de cela nos maîtres, comme
Coering, préfèrent au beurre les canons.
Si les travailleurs veulent enfin manger
à leur faim, se vêtir décemment, s'il*
veulent voir construire des logement*
plutôt que des casernes, des banque*,
des ministères ou des prisons, s'ils ne
veulent pas continuer à crever de faim
et de froid, qu'ils se débarrassent donc
de tous ces requins, de tous ces incapa¬
bles, de toutes ce6 crapules. Camarades,
si vous attendez que des gouvernants
se penchent sur votre sort pour amé¬
liorer vos conditions de vie, vous atten¬
drez longtemps. Peu leur importe à eux
que le peuple sorte affaibli de l'épreu¬
ve. Au contraire, cela fait leur affaire.
Les travailleurs seront plus dociles.
D'ailleurs pour eux, pour tous les maître*
il n'y a pas dé problème alimentaire, ils
ont de fargent et ne souffrent pas des
restrictions. Il est grand temps de don¬
ner le grand coup de balai de la révo¬
lution sociale.

Dr EUBEE.

Château-Jv-Loir

Le gendarme
amoureux

A Château - du - Loir (paisible
commune du sud de la Sarthe). le
Libertaire s'est litéralsment vu
arracher la semaine dernière. Cer¬
tains exemplaires ne se seraient
échangés que contre un ou deux
paquets de cigarettes ! Des librai¬
res avisés, devant l'afflux des de¬
mandes, se sont empressés dè pas¬
ser commande à leurs fournis¬
seurs, qui, nous l'espérons, auront
fait de leur mieux pour les satis¬
faire.
Que celles dé nos lectrices que

la santé du chef pandore intéresse
se rassurent pleinement : Ciclet
se porte aussi bien que possible, et
est prêt à reprendre la série de ses
exploits amoureux. On frémit à la
pensée que le mari bafoué aurait
pu tout aussi bien s'armer d'un
6,35 ; fart heureusement un tel
malheur nous a été épargné. Hé¬
las ! Ne parie-t-on pas, en haut
lieu, de déplacer notre chef pan¬
dore, au nom de la loi et de la mo¬
rale, chose qui nous laisse d'ail¬
leurs parfaitement indifférents. Et
même si par extraordinaire nous
joignions nos voix à celles des dé¬
fenseurs de l'ordre et de la mora¬
lité bourgeoises ne serions-nous
pas en droit de dire :
— Le gendarme partit, qui colle¬

rait des procès aux cyclistes en dé¬
faut ? Qui arrêterait les voleurs de
poules et de lapins, ainsi que les
détenteurs de vieilles cartouches
vides, sans oublier les étrangleurs
de vieilles rentières ?
Pas les Anarchistes pour sûr t

Les communiqués et les manus¬
crits non parvenus au siège du
journal, 145, quai de Valmy, avant
le mardi 12 heures ne peuvent
être insérés.

Achèterais Encyclopédie Anarchiste, bon
état si possible. Ecrire avec prix au
« Libertaire ».

1r" région. — Groupe d'Etudes Sociales
de Puteaux. samedi 2 à 20 h. SO. salle du
pointage à la Mairie, causerie par un
technicien sur l'Energie Atomique, invi¬
tation cordiale aux sympathisants.

Croupe du 146. — Réunion le vendredi
1er novembre à 20 h. 30 26 bis. rue Didot
La campagne électorale. Présence indis¬
pensable.

Groupe du 5". — Réunion des sympathi¬
sants le vendredi 8 novembre à -20 h. 30
précises, café « A la Fontaine ». 20, rue
Cuvier (5"). Métro Cencier-Daubenton. Cau¬
serie suivie ae discussions : Les anarchistes
et le syndicalisme.

Oroupe Est. — Réunion des militants le
vendredi 1»r novembre à -20 h. 30, « Chope
du Combat ». Ordre du jour : Propagande
anti-électorale.

Groupe Ouest, — Une conférence aura
lieu le vendredi 8 novembre à 20 h. 30 salie
du Café » Le Balagny », 79. avenue de
Saint-ouen. Métro Guy-Moquet. Sujet : si¬
tuation nternationale par le camarade Le-
poii. Tous les sympathisants et amis sont
cordialement invités.

î« Région. — Blanc-Mesnil : Pour la cons¬
titution d un groupe les nombreux empa¬
ra a es de Blanc-Mesnil sont priés de se
rendre à la réunion qui aura lieu samedi
8 novembre à -20 h. 30, café Auguste. 11, av.
des Lilas a Blanc-Mesnil.
Groupe Banlieue Sud. — Réunion diman¬

che 3 novembre à 9 heures du matin salle
Callot à Bourg-]a-Reine.
Groupe Paris-Centre. — Le groupe Paris-

fentre est en formation. Il comprendra
les 1er, 2' et 3» arrondissement et tiendra
-a réunion constitutive, en plein centre de
Paris, entre le t2 et le 17 novembre. I.a
rate exacte en sera indiquée dans le pro¬
chain « Libertaire »• Les camarades dé¬
sireux d'adhérpr voudront bien le faire
savoir par écrit., car n'auront accès à la
salle que les porteurs d'une convocation
individuelle. Adresser toute demande afin
d'être convoqué au Secrétariat de la Ré¬
gion Parisienne, Fédération Anarchiste
145, quai de Valmy, Paris (10°).

FEDERATIONANARCHISTE
Asnière6. — Les réunions Su Groupe, ont

lieu les i»r et le 3° vendredi du mois à
20 h. 30, 154, avenue d'Argentouil.

X.es sympathisants sont cordialement
invités.

4e Région. — Groupe de Nantes : Le
groupe Libertaire dé Nantes invite tous les
camarades sympathisants et adhérents à
assister le jeudi 7 novembre a 20 h. 30.
café ne l'Europe, place du 'Commerce (salle
au l"j à la causerie sur les crimes de Dieu
et de l'Eglise) que fera noire camaraae
Constant Moreau.

6e Région. — La Rochelle : Le groupe, re¬
commande l'entretien naturali-°n qui aura
lieu le dimanche 3 novembre à 15 heures
au Muséum Fleurian, rue Albert-I«v sur
« Les hommes primitifs » avec le doc-
tour Etienne. Loppe.
Groupe d'Orléans. — Pour tout ce qui

concerne le Groupe Libertaire d'Orléans,
écrire et faire tout envoi à Charles Cathe-
lot. 36. quai Barentin, Orléans.
7e Région, — Groupe de St-Etionne : « Les

Amis du Monde Nouveau ». Formation de
la bibliothèque. Il est fait un pressant ap¬
pel aux camarades et sympathisants suscep.
Utiles de nous donner des livres, ne dépo¬
ser ceux-ci lors de la réunion hebdoma
daire chaque jeudi, a 19 heures, salle S.I
A., rue de la Barre, au fono de la cour.

10F Région, — Croupe de Toulouse : Le
groupe Fernand Pelloutier se réunit tous
les -2" et 4e vendredis du mois. Invitation
fraternelle à tous les anarcho-syndicalistes.
I.e samedi 9 novembre a -21 heures. 4. rue
ne Belfort. causerie par le camarade Mi-
rande sur 1'» Anarchie peut elle se réaliser
sans le syndicalisme ». Tous les sympathi¬
sants et l-acteurs du « Libertaire » sont cor¬
dialement invités.
Fédération locale de Toulouse. — Tous

les 2° samedi, causerie ou conférence à
21 heures. 4, rue de Belfort. 2» étage.

Manifestation franco-espagnole
En souvenir -des 10.000 Espagnols morts dans les camps d'extermi¬

nation nazis et pour aider la résistance intérieure contre Franco, ce
complice de Hitler et Mussolini.

VASTE MEETING LE SAMEDI 2 NOVEMBRE, A 20 H. 30,
SALLE DES SOCIETS SAVANTES, 8, RUE DANTON

(Métro : Saint-Michel, Odéon)

sous la présidence commune de Emile MORET, président de la Fédé¬
ration espagnole des déportés et internés politiques, et du Docteur
DUBOIS, rescapé de Buchenwald (kommando Dora).

Orateurs :

DOMENECH Joseph, espagnol, rescapé du K. L. M. ;
BRUTELLE Georges, français, rescapé du K. L. B. ;
JOURDA Jacques, français, rescapé du K. L. B. ;
PERRIN-ODEON, rescapé mines de sel H ansleben.
Un espagnol rescapé des bagnes nazis, des forces de la résistance

en Espagne, dira au peuple de Paris les souffrances de nos amis espa¬
gnols en lutte contra Franco.

Samedi 9 novembre |ç camarade Mi-
rande traitera : « L'Anarchie peut-elle se
réaliser sans le syndicalisme » ?

Groupe Ferdinand Pelloutier. — 2* et
4* vendredi à 21 heures, Café des Sports,
boulevard de Strasbourg.
Groupe a Bien-être et Liberté ». — Tous

les samedis a 21 heures, 4, rue de Belfort,
2-" étage.

Ordre du Jour. — Correspondance, or¬
ganisation, propagande,- discussions sur
« La vie Anarchiste ». Un appel est fait
aux camarades isolés et aux sympathisants.

116 Région. — Le groupe Libertaire «te
Nimes : Permanence tous les dimanches
au Bar Régina. place des Carmes de 9 h.
à-12 heures, tout--! la presse libertaire Fran-
arte-Espagnole. Action syndicaliste, C.N.T..
S.LA.

11" région, groupe de Montpellier.
Tous les samedis à 21 heures au Bar des
Remparts, réunion des camarades du
groupe

11» région, Béziers. — La prochaine réu¬
nion aura lieu le dimanche 3 novembre
à 9 heures précises. T>»s sympathisants
sont invités, présence indispensable des
militants

11e Région, — Groupe de Sète : Les ca¬
marades sympathisants qui désireraient mi¬
liter activement au sein de la F.A. sont
priés de s'adresser au camarade Rigal Ho-
noré, 6. rue de l'Egalité Sète.

12» Région, — Groupe de Marseile : 12.
rue Pavillon. 2e étage. — Nous invitons
tous les camarades et sympathisants a as¬
sister tous les vendredis, a notre local habi
fu"l, aux causeries faites par nos militants
à 21 h. 30 très précises :

Programme : Vendredi l«r novembre :
Histoire du Mouvement Anarchiste (1918 à
nos jours). André Arru.
Vendredi 15 novembre : La philosophie

anarchiste par Julien.
Vendredi 22 novembre : Progrès scienti¬

fique et travail par Albertini.
Vendredi 29 novembre : Une société anar¬

chiste est actuellement possible, par Ju¬
lien.
Vendredi 6 décembre : La propagande

libertaire par Julien.

CONFEDERATION NATIONALE
DU TRAVAIL

2" UNION REGIONALE

-22, rue Ste-Marthe, PARIS (10*)
Travailleurs de la région parisienne,

manuels et intellectuels,
A l'occasion de son premier Congrès
•constitutif, la C. N. T. de langue
française vous parlera au grand mee-
tnig qui aura lieu le vendredi 6 dé¬
cembre, à 20 h. 30, Salle des Sociétés

Savantes, 8, rue Danton
(Métro Saint-Michel et Odéon)

avec le concours d'orateurs français
et internationaux

Vendredi 13 décembre : Controverse pré¬
senté par un contradicteur de nos thèses).
Autorité et Liberté par Dumonoor.
Bibliothèque — Nous avons un choix im¬

portant de brochures et de livres à la
vente. Permanences tons les jours dé 18 h
à 19 heures, sauf le mardi et le dimanche.

CONFEDERATION
NATIONALE DU TRAVAIL

8® Région U.R.-Toulouse. — Syndicat des
Métaux : Assemblée générale le 4 novem¬
bre à 21 heures au siège. 71. rue du Taur.
Très urgent, présence de tous indispensable.
Le lfl novembre, assemblée générale ex¬
traordinaire. a 10 heures précises, au siège.

2» Union Régionale, Paris. — Congrès :
Précédent le Congrès constitutif de la C.N.
T.. les assises de la 2" Union Régionale se
tiendront le dimanche 10 novembre, salie
de la Solidarité, 15. rue de Meaux (métro
Colonel Fabien).
La 1" séance s'ouvrira à 9 heures préci¬

ses. Les délégués des syndicats sont invités
à être présents à l'heure:
Permanence. — La permanence est ou¬

verte tous les jours de 9 heures a 12 heures
et de 14 heures à 19 h. 30. S'y adresser
pour tous renseignements ; cotisation, adhé¬
sions. librairie.
Comités Intersyndicaux. — 20* arrondis¬

sement : Tous les jours dé 18 h. 15 a 19
heures 30 chez Gatti, 241. rue de Bidievilie.
Argenteuil. — Tous les samedis de 16 a

18 heures : 4-2. rue de Paradis, Argenteuil
Asnières. — Tous les jeudis à 20 h. 30,

154, avenue ri'Argenteuil à Asnières
Coussainviue. — Los deuxièmes et der¬

niers dimanches du mois de 10 a 1-2 heures
à l'Hôtel de France, Goussainville (S.-O.).
Croslay. — Le 1" dimanche dn mois,

café du Centre à GrosUy (S.-et-O ).
3e Union Régionale Dijon. — Permanence,:

les mardi et vendredi de 18 à 19 h 30,
café de l'Union, place des Cordeiiers.

5c Union Régionale. — Beaucaire : Tous
les dimanches de 10 h. à 1-2 heures. Bar
du Casino

Union Régionale Toulouse. — Perma¬
nence des Syndicats : tous le* Jours de
18 à 19 heures, café Hôtel Saint-Sernln,
rue Saint-Bernard. Toulouse. Tous les di¬
manches de 10 à 12 heures au siège. 71. rue
du Taur.

8» Union Régionale. — Bordeaux : Per¬
manence tous les dimanches de 10 à 12 b..

FEDERATION
DES JEUNESSES
ANARCHISTES

2" REGION

Vendredi 15 novembre, à 20 h. 30
Salle des Sociétés Savantes

8, rue de Danton (Métro St-Michel)
GRANDE REUNION PUBLIQUE

ET CONTRADICTOIRE :

PROBLEME de la JEUNESSE

Bureau 21, Vieille Bourse du Travail, ruG
Lalande.

18» Union Régionale Nantes. — Réunion
générale le l«r dimanche du mois : café
de l'Europe, place du Commerce. Les au»
très dimanches : Permanence de 9 à 12 h.,
même adresse.

13e Union Régionale. — Lille : Perma»
nence des syndicats tous les samedis de
18 à 20 heures, 13. rue du Molinel.
Valenciennes. — 33, rue des Récollets.
Roubaix. — 63 rue d'Avelghein.
Aulnoye. — S'adresser au camarade Oreeq

Serge, il. rue Gabriel-Péri.
17® Union Régionale. — Lyon : Tous le»

samedis rie 15 h. 30 à 19 heures. Les di¬
manches de 9 h. 30 à 11 h. 30. 60. rue do
Saint-Jean au fond de la cour. rr étage.
19e Union Régionale Marseillaise. — Par»

manence tous les mercredis de 18 h. 30 à
20 heures et le dimanche de 9 heures i
1-2 heures : Artistic Bar, Cours Joseph-
Thierry.
Avignon. — permanence du syndicat des

employés tous les mardis do 18 à 19 heu¬
res. Samedi de 18 à -20 h. 30. Dimanche do
10 à 1-2 heures. Boulangers mardi et diman¬
che, bar de l'hôtel de Ville.
22« union Régionale. — Alger : Permac

nence : Bar de la Cigogne (arrêt Nelson.)
le mercredi de 19 à 20 h. ; le dimanche
matin de 10 à 12 heures.
S.u.B. — Assemblée générale du S.U.B.,

dimanche 3 novembre à 9 heures, salle « au
Pavillon » 65 bd. de la Villette. Métro Co¬
lonel-Fabien

C.N.T., 19" région, Marseille. — Les ca¬
marades adhérents à la C.N.T. de Mar
seille. sont informés qu'une assemblée in¬
tersyndicale aura lieu ie dimanche 3 no¬
vembre à 9 heures du mation au Bar
traiter la tournée de Paul Lapeyre, pour y
traiter la tournée de Paul Lapeyre, sous
le syndicalisme et les partis politiques
qu'il fera vers le 24 novembre.
Nous avisons les camarades de Tonlon,

Avignon. Aix, de nous répondre le plus
tôt possible au sujet de la mte tournée
s'ils sont d'accord avec le îour que nous
leur avons fixé Ecrire au camarade
Charles Gavarda, 18, avenue ■ , s Fauvette*.
La Pommeraie. La Pomme, Marseille.

PREMIERE REGION
GRANDES CONFERENCES

PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

sur

« LA FAILLITE DES PARTIS
POLITIQUES »

et
« LES ANARCHISTES
ET LA GUERRE »

Lille. — Le samedi 2-11, à 18 h,
13, rue du Molinel.
Valenciennes. — Dimanche 3-11,

à 11 h., Salle du Colombophile, à
la Croix d'Anzin, Valenciennes.
Roubaix. — Lundi 4-41, à 19 h.

Salle du Petit Monde Artistique
Grande Place, 22-23, Roubaix.



FEDERATION ANARCHISTE

Travailleurs !
-

..1

Des méthodes d'oppression étatique viennent d'être adoptées sous
le nom de Constitution, au milieu de l'indifférence et du dégoût général.

Les politiciens de toutes nuances vous appellent de nouveau à
participer à la comédie qui doit leur laisser, pendant cinq ans, les
mains libres pour continuer leurs tripatouillages et maintenir leur
régime de corruption.

L'appétit de la classe dominante ne peut plus trouver d'aliments
que par l'utilisation intensive des rouages de l'État.

L'État tend de plus en plus à se substituer au capitalisme privé dans la
direction de l'économie par la généralisation de nationalisations équivoques.

y f
L Etat tente de contrôler toutes les formes de la pensée par ses

orqanismes culturels, ses partis politiques; sa presse pourrie, sa C. G, T.
L'État maintient par la brutalité sa domination sur les peuples

coloniaux pour s'assurer des bases en vue du futur carnage.

Voter pour les Partis, c'est voter
pour l'Etat corrupteur et corrompu.

Boycotter les élections,
ce n'est pas abandonner la lutte, c'est dénoncer la
naïveté du système parlementaire générateur d'illusions
qui détournent les travailleurs de la seule forme
de lutte efficace à laquelle les appellent les anarchistes :

L'ACTION DIRECTE
pour la gestion de la production et
de la répartition par les travailleurs
eux -mêmes.

Adhérez à la Fédération Anarchiste, 145, Quai de Valmy, Paris Xe — Lisez chaque semaine, le Libertaire
fif <3êra»$ ï XL MATROTN Cette affiche doit être timbrée à 4 francs et rayée d'un trajt de couleur impr. Ceatr. du Croissant.
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